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CONFORMITES , 'CHANGEMENTS 
ET DIFFERENCES DANS NOS 
M URS, USAGES ET COUTUMES. 


E S Germains , dit Taci- De Moris. 
te, ont beaucoup de goſit 7 © f. 
pour ne rien faire , & 
nne antipathie Etonnante 
pour le repos. ws 
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_ Ils s'appliquent a bien choiſir leurs Bd. c. 3e, 
Generaux , & comptent moins ſux 
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Les affaires 35 peu Jimportance 
ſont jugees & decides par le Prince; 


on renvoie les autres a Vaſſemblee 


générale de la nation; le Prince Y 


parle le premier, les Grands opi- 
nent enſuite, & ſont 6coutes avec 
les egards que meritent leur age , 

jeur nobleſſe & leurs exploits: f 
Tavis deplait a Tafſemblee , elle le 
rejette par un murmure ; ſi elle Tap- 
prouve , chacun frappe fon bouclier 


de ſa lance , & cet eloge militaire 
eſt regarde comme le ſigne — 


bation le Plas. honorable. 3 


Nos Rois de la premiere & de k 
ſeconde race ne faiſoient publier 
aucune Ordonnance., aucun Edit; 
ſans employer quelqu'une de ces 
formules : ceft ce gue nous les (1) 


principauæx de la nation, avons con- 


clu & arretè: c eſt ce que nous ordon- 
nons du conſentement de nos fideles , 


* — 8 


- * — - 


( 1) Una cum noſtris optimatibus fidelibus per- 
tractauimus: te conſenſu jilelium noſtrorum in 
noſtra, & procerum noſirorum rasend 


ir 


| sun PA AI. 77 
c ef ce qui a ere fait & aui „nous 


preſents & les Pprincipaux. de nos fideles. 


Tels ſont. , dit Charles le Chauve, 


les capitulaires de, nos peres , que les 


Hangais ont Juge 4 propos a recone 
noitre pour loi, & que nos fideles ont 
riſolu , dans une aſſemble n, , 
d obſeryer en tout temps. 


| Quelques Hiſtoriens , Moines grecs, 
ont cru & écrit très- ſerieuſement que 
tous nos Rois de la premiere race 
naiſſoient avec I'Epine du dos toute 


couverte & heriſſèe dun i A de 
ſanglier. | 8 


Charlemagne avoit 6rabli Tuſage 
denvoyer chaque annee-, dans cha- 
que province, deux ou trois Com- 
miſſaires ( Miff dominici) qui $'n- 


formoient des abus, recevoient les 


plaintes du peuple, examinoient la 
conduite des Juges & des Comman- 
dans, & revoyoient les proces & les 
jugemens a la .requete des Parties. 
On fourniſſoit par jour, à chacun 


de ces Commiſſaires, ſi c *Stoient des Capicel. fe- 
Eveques , beaucoup plus qu'il IAU nao 819, 


roit fallu pour regaler les douze Apd- 


tres: quarante pains , trois agneaux, 


A4 


7 pur., 


8 Ess 1s mnsforIQurs 


un cochon de lait, trois poulets ; 
quinze ufs, trois rations de vin, & 
quatre rations de foarage pour leurs 


chevaux ; mais fi ces Commiſſaires 


n'etoient aue des Laiques „des 


Commandans de province, ou des 


grands Officiers du Palais, ils ne de- 
voient pas tant manger : on ne leur 


| fourniſſoit que trente pains , deux 
agneaux , le cochon de lait, deux 


poulets N quinze ceufs ; deux rations 
de vin, & trois rations de fourage. 
On peut evalnec le prix de ces den- 
rees , par la remarque fuivante i. la 
contribution qu'un Cure etoit tenu 
de fournir a ſon Eveque , ſavoir , un 


Abrege chro-minot de froment, un minot dor- 


nol. de 


 Preji dens 


lege, une meſure de vin & un agneau, 


Henault. an-Etoit Evaluee deux ſous; or le ſou 


nee 840. 


De Morib. 


Germ. c. 13. 


Etoit d'argent pur; combien vau- 


droit - il aujourdhui ? Tor & Targent 


etoient- ils plus rares, & les denrees 
etoient > elles par conſequent a meil- 
leur marche 2 Conſiderons encore 
qu'il n'y avoit aucun impot ſur les 
denrees. „ 

* 


1 „ chez les Germains, 


n'avoit le droit d'etre arme ſans Ta- 


veu de ſes concitoyens : le Prince, 


re oe nt 


r oy rm _ +. ee — 


ec tr, be (a, 
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1 pere, ou le plus proche. parent 
du jeune homme en äge de porter 
les armes „ Iintroduiſoit dans Vaſe 
ſembl&e gonétale de la nation, & 
lui bee folemnellement. is. Jave- 
lot: &, le boycher., ben u 700 


 Anciennement en France. s le fle 
un noble, quand il avoit atteint 


Tage de quatorze ans, alloit a IE- 


gliſe, ayant au cou un ceinturon 
avec une èpëe; ſon pere & ſa mere, 
chacun un cierge: à la main, le con- 
duiſoient d Autel , & le préſen- 
toient au Prètre, au moment de 
Toffrande; le Pretre prenoit lepee , 
la, benifloit -& la rendoit au jeune 
homme, qui la tenoit nue pendant 
le reſte de la Meſſe, & la mettant 
enſuite à ſon core , commencoir 4 
jouir du droit de porter cette mar- 


que dhonneur | attachèe A. a naif- 


angie 


| 1653, PEvEque. * 2 7 


de donner le nom de valet de cham- 


bre à ſon premier laquais, & de luĩ 
faire porter Tepee. Le lendemain la 
garniſon allant au lever du Gouver- 
neur „ le trouva qui fe. Tr. faire 

5 
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la barbe par un de ſes gens en ſor- 
tane & avec un petit collet. Seroit- 
ce depuis ee temps. la ꝗ ue tout vaga- 
bond, tout fainéèant, ſhomme le-plus 
vil par ſa naiſſance * par ſes mœurs, 
peut un matin, en ſe levant, choi- 
fir a ſon gre s'il portera déſormais 
la marque de Tetat le plus vénéra- 
ble, ou celle de la nobleſſe, un pe- 
2 collet , ou une ne BY 25 


© PluGears contives. de 1 Germa- 
nie ne pouvant pas nourrir leurs ha- 
bitants, un pere choiſiſſoit parmi ſes 
enfants celui qu il deſtinoit à demeu- 
rer avec lui, & à etre ſon heritier: 
voila , dit-on , Yorigine de la con- 
tume qui donne tout fe bien, ou la 
plus grande partie , a Paine. | 


'Les Sicambres , une des AN des 
Francs , commencoient à pher & à 
- fuir dans une bataille; leurs femmes 
les arretent , & leur diſent , en de- 


couvrant leur ſein , frappez , laclies, 


frappez , & tuez-nous plutit que de nous 
 expoſer aux opprobres de Leſelavage. Ce 


ſpectacle & ces reproches raniment 


le courage & la fierre des Sicambres; 
ils ſe a > le combat recommen- 


ce goa 4 6 eo my 


8 


— 
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de, z re pouſſent & defont entière- 
ment N qui ſe croyoit deja 
vainqueur. Un Hiſtorien pretend. que 
ceit depuis cette victoire, & en me» 
moire de la part que les femmes y 
avoient eue, qu'elles commencerent 


& qu'elles ont continue de laiſſer Kur 
gorge decouverte. T7 | 


18 * 1 - 
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Les San — — qu il y 


avoit quelque choſe de N Kin 
dans une jeune fille. 


1 


A Tentrée de nos Rois dans une 


ville c toit ordinairement une jeune 


fille qui les haranguoit & leur pré- 
ſentoit les clefs , marchant devant 
le Maire & les Echevins , vetue de 
blanc, la chevelure flotante & cou- 
ronnee de fleurs. Fw 


1 


II etoit de Teffence de Tancienne 
Chevalerie davoir ſa Dame, a. qui , 
comme à un Etre ſupreme ;,, on rap- 
portoit tous ſes ſentimens , toutes 
ſes penſces , toutes ſes actions. On 
Froit e que mene Pens 


— * — 1 
CY CPS * — — 2 
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SE — quinetiam ſundlum aliquid & prope 


dirinum putant, Tacit. c. 8. de Moribus Germ. 
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12 ES8 418. Hisrontours 
tionnoit les ames bien nèes, & qu'il 
Etoit entrepreneur de grandes choſes. 
Al liſ ma Dame me voyoit, diſoit 
Fleuranges * en montant "wn N 

a T aſfaut. 1 el 

1 eſt rare que homme de cours: 
ge ne regarde pas ſa femme comme 


un ami. Le poltron eſt preſque tou- 
jours imperieux & tyranfavec la fien- 


ne & dans ſon domettique': un gueux 
a un chien pour avoir un ètre ſur qui 
miner, 


— vieux . diſoit que ft F; hk 
diable ſortoie ae ¶ Enfer pour ſe battre , 
il ſe preſenteroit auſſcubt an F. n Pour 
1 le defes 


A la mort dun Chevalier qui 8. 
toit diſtingue par fon integrite , ſon 
defintereflement & des actions d' kelat, 
les plus grands Seigneurs, les Rois 
memes ambitionnoient d'avoir ſon 
Epee , ou fon cheval de bataille. Le 
Duc d'Orleans, frere de Charles VI, 
fit demander celle de Jean de Beau: 
mont, Chevalier Breton; il offrit 
en méme- temps de donner A la fille 
de ce? vaillant homme une dot aſlez 


„ a fag et fri frank wed 


s UR PARIS. 8 


conſidèrable: elle ſe trouvoit abſo- 


lument ſans hien; Guillaume dle Roſ- 


nivinen ee 4 refula la woes 8. - 


. 


Il metoit permis « qv” "aux nobles de 


mettre des girouettes ſur leurs mai- 
ſons; on pretend. meme que dans o- 


rigine 1] falloit avoir monté des pre- 
miers a Vafſaut de quelque ville, & 
avoir plante ſa. banniere , ou ſon pen- 
non ſur le rempart. Les girouettes 
ctoient peintes , armorièes, & re- 
preſentoient les bannieres ou les pen- 
nons de la nobleſſe. 


Un Frangais coupoit la tète à Fen- 
nem qu'il avoit tue , Vemportoit chez 
lui & la. clouoit (1 10 ſur. ſa porte „ 
ſur· tout ſi cet ennemi avoit paſſè pour 


un homme redoutable: c'eſt apparem- 
ment don eſt venue la coutume de 
clouer ſur la porte des Chateaux 


un oiſeau de proie, ou la tète d 
quelque animal carnacier. 


1 ** 7 * 1 


3 


(1) La 10 des Saliens contient une expreſſe 


defenſe d enlever ces tetes places a lentrèe des 


— Tex Salica. Tit. * 471. 3. 
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Le Dieu Emwenl „ adore chez les 
Saxons, & dont Charlemagne detrui- 
fit le Temple, y <etoit repreſente 

ſous la ſimple forme d'une longue 

pierre où Etfoit gravee la figure du 

Soleil avec ſes rayons. En Breton, 

Hirr ſignifie long, mein, pierre, & 

=; voy: Sul, Soleil : * voila encore une preu- 
du Ile Vo. ve en faveur de ceux qui crolent 
Ela, ce: que le Breton eſt Vancienne langue 
Ss | 
des Celtes. | 5 


. Combien y a-t-1] en France de 

Couvents de Religieux mendians & 

valides? Mille, deux mille, trois 

mille? Je ne ſais. Combien y-a-t-il 

de maiſons pour les pauvres Officiers 

& pour les ſoldats eftropies ? Une. 

Quand fut-elle fondee ? Sous la pre- 

miere race ſans doute ? Non , ſons 

la troiſieme, par Louis XIV, en 1671, 

environ douze cens ans depuis Clo- 

vis, & pluſieurs fiecles après Vera- 

: bliſſement des Carmes , des Corde- 

Rift. de la liers & autres. Nos Rois, dans pla- 
milice Frans. a | 

f. 2. p. 565. feeurs Monaſteres de fondation Royale, 

* Seroient reſerve le droit, dit le P. Da- 

niel, d'y placer un ſoldat eftropit qui 

avoit une portion monacale, & qui etoit 


* 


8 UR pn 18. 15 
en neme- temps obligt d y rendre de cer. 
'S i rains | ſervices , comme de balayer E- 
i WW gliſe & de ſonner les cloches; Ceft ce qu on 
e aypelloit Moine- ay ou oblat. Ourre que 
ie cette mince fortune, , ajoute-t-il „ a- 
lu liſſoir le ſoldat, la reſſource etoir bien 
„HHible & bien petite pour le grand nom- 
& bee de ceuæ que la guerre mettoit par 
1 leurs E Nen hors detat de Subſt _ 


r rr — 
* 


e Dans le ne Gece; un Moe Journal de 

de S. Medard de Soiſſons „ nomme W 1 
Guernon , ſe voyant 1 Theure de la 1 

le mort , s accuſa publiquement d'avoir 13 

& parcouru pluſieurs Monaſteres, & d'y N 

1s avoir fabrique de fauſſes chartres | a: 

11 ME leur faveur. 


e. On exigeoit a Religieuſes qu el. 
e- les appriſſent la langue latine qui avoit 
us ceſſè d'etre (1) la langue vulgaire. 
„ !! paroit que cet uſage qui auroit 
o · du toujours fubſiſter, commenca a Sa- 
- bolir dans le commencement du dou- 
e- | zieme fiecle. 


7 — 5 — —— Au 0 


— — — — — 1 


ar (1) Ele commenqa de ceſſer Zetre la langve 
i vulgaire dans le commencement du neuviemg 
nie I Hiecle, ſous le regne de Louis le Debonnaie. | 
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neération dans quelques Provinces , 


* on buvoit de ſes urines & qu on 


gardoit ſes excremens comme des re- 
iques; argent qu en retiroient les 
Pprincipaux de ſa ſecte, ſervoit a. Ten- 


tretien de ſa table qui ẽtoit toujours da. 


licatement ſervie; les peres & les ma: 
cis le prioient de 'coucher avec Teurs 
filles & & leurs femme. 


Un bai de. Þadoue „au com- 
mencement du quatorzieme ſiecle, 
inventa le papier; c'eſt une compo- 
ſition de vieux linge pile & broye par 
le moyen d'un moulin a eau, & qu'on 
Etend enſuite par feuilles: en ne 


commenca de le connoitre & de sen 


fervir en France , au hen-de parche- 
min , que ſous le _— ag: . 


de nen 


En 147, 1 * XL od &s 
mettre dans fa bibliotheque une copie 
du Livre du Medecin Raſis, emprun- 
ta [original de la Faculté de Mede- 
eine de Paris & donna, pour ſurete 
de ee Manuſcrit „ douze marcs dar- 


Pen fan 1125 un hrétique, nom: 
. 175: Tanchelin, Etoit. en:fi-grande, ye- 


. bond ft HA K DAttdA we yy Mo „ © fad Y A Pam AY frei wal oye hack. 


- SUR. PARIS. 

ent, vingt livres ſterlings & To- 
bligation d'un bourgeois pour la ſom- 
me de cent ecus d'or. Il eſt bien ſingu- 
2 quun Roi donne non-ſeulement 
ages, mais encore caution bour- 
— — pour un livre quiil emprunte 
dans ſon Royaume. On voit dailleurs 
combien il etoit. difficile d'avoir des 
livres & combien ils étoient chers 
avant & meme, pluſieurs années apres 
Tinvention de Imprimerie. Elle fut 
inventée à Strasbourg ou à Mayen- 
ce en 1440 ; il $'6tablit des Impri- 
meurs A. Paris en 1470; ils dedie- 
„rent a Louis XI, cette meme année 
0 i 1470, un des premiers, Livres quiils. 
vy avoient imprimès; c'eſt Vannee ſui- 
on vante „ en 1471 ,, que ce Prince 
ne | emprunte un Livre pour en avoir une 
en copie manuſcrite. On. pretend que 
er vingt mille perſonnes en France ſub- 
* ſiſtoient de la vente des Livres qu'el- 
les copioient, & que c'etoit une rai- 
ſon. pour ne pas favoriſer Vetablifle- 

le ment de Imprimerie. 


F 'Y a-t-il un trait dignorance & 
„ dJimpertinence egal a celui du cele- 
bre Louis Cigoli 2 Ce Peintre , dans 
un tableau de la circonciſion de En- 


_ 
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fant Jeſus , a repreſente le Grand. 
Pretre Simeon avec des lunettes , 
ſuppoſant qu'attendu'ſon grand age, 
il devoit en avoir beſoin pour To- 
peration qu'il alloit faire. Il eſt cer- 
tain que les anciens n'ont point con- 
nu les lunettes ſur le-nez , & que 
par conſequent ils ne Sen ſervoient 
pas. Salvino Degli Armati, Floren- 
tin, en fut Tinventeur vers la fin 
du treizieme ſiecle, ou au commen- 
cement du quatorzieme, Il y a heau- 
coup darts dont Tinvention eſt plus 
prejudiciable qu'utile ; on veut ſou- 
lager ſes ſens, on les affoiÞlit ; un 
homme dans Tage le plus avance, 
& juſqu'a la mort, anroit lu fans lu- 
nettes: il commence a sen ſervir, & 
ne peut plus en paſſer. 


Le Pape Jean XXII, Ian 1329, 
prèchant ſur la vue de Dieu dont 
jouiſſent dans Fautre vie les ames bien- 
heureuſes , avoit avancè que cette 
vue ne ſeroit entiere & parfaite qu'a- 
pres la reſurrection & le jugement 
dernier. Il envoya deux Legats en 
France pour y ſoutenir & y repan- 
dre cette opinion; Philippe de Va- 
lois convoqua au Chateau de Vin- 


NE 
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cennes tous les Maitres en Theolo- 
gie , tous les Eveques & Abbes qui 


hs: etoient alors a Paris; la deciſion 
Fo. unanime de lafſſemblee fut, que de- 
er-. puis la mort de Jeſus-Chriſt les ames 
on- des Fideles jouiſſent dans le Ciel de W 
ue la vue parfaite de Dieu , appellee 


par S. Paul de face d face, & que 
cette vue demeurera la meme apres la | 
reſurrection generale. Philippe de MHiftoire de 


. . Paris par D. 
en. Valois envoya cette deciſion au Pape PabH & 


& lui manda qu il le feroit briiler , 8 il P. Lobineau. 


ne ſe retractoit. Cetort lui declarer en — — — to 


termes energiques qu'il ne le croyoit 


re pas infaillible. 1 
10 L'Abbe de S. Pierre pretend qu'il Annales vo- 


K falloit peu a peu laiſſer anéantir les tg. 
ff Ecoles de Theologie , afin d'étein ““ 
dre les diſputes ſur des myſteres im- 
penetrables & que Teſprit humain 
doit adorer ſans chercher vainement 


nt : | | L : : 

n- © les approfondir & à les expliquer. 
te Le Cardinal de Richelieu eſt, ſelon 
a. lui, tres-blamable pour avoir retabli 
i | grands frais le College de Theo- 
n logie de Robert Sorbon , ou les jeu- 
nes Ecclefiaſtiques apprenent, dit- 
. il, à diſputer avec aigreur & avec 


ug orgueil opiniatre ſur des queſ- 


0 E55415 HISTORIQUES 

tions de Theologie de pure ſpécu. 
lation: permettre les diſputes , ajou- 
te-t-il , & fonder des Ecoles pour 
diſputer de Theologie , c'eſt permet- 
tre aux hommes de travailler @ trou- 
bler les conſciences, a fomenter des 
erreurs, des ſchiſmes, des hereſies & 
des partis dans I'Etat , ce qui ef 
tres-oppolſe a la ſaine politique dont 
Fobjet eſt dentretenir la coficorde & 
la rin > 


Nous reconnoiflons , nous conve- 
nons aiſement que nous nous trom- 
pions , quand la diſpute n'a roule 
que ſur des choſes qui ne concer- 
noient pas notre profeſſion; mais ſur 
celles que nous ſommes cenſes avos 


Etudièes & ne devoir pas ignorer , 


nous depouiltons- nous ailement de 
notre orgueil ? | 


Chez les 1 F tow Medes X 


| 3 Perſes, les Grecs, les Romains, 
les Gaulois „ les Germains- „en un 
mot dans I'Hiſtoire d' aucun des an- 
eiens peuples, il reft point fait men- 

tion de guerres de religion: comment 
ſe peut - il qu'elles aient pris naiſſan- 


ce dans le ſein du Chriſtianiſme qui 


oO = 
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ns eee * la nc & la 


charité? 1575 581 


Jeſus Chriſt f Want a Torafhlew 5 * c. x13 
avoit envoye 8 perſonnes hey Ye 


lui prèparer, & à ſes: Diſciples , 
logement dans une des villes des ape 
ritains ; les habitans ne voulurent. 


point le rece voir, & Iinſulterent : 


youlez-vous , Seigneur, lui dirent deux 


de ſes Diſciples „ que nous fa Mons 1 
dre le feu du Ciel ſur ces impies De 


quel eſprit &tes-vous animes , leur ré- 


ndit Jeſus-Chriſt, en blamant leur 
zele ? Le Fils de 79 „ ajouta-t-1] , 


n eſt pas venu pour perdre les hommes, 


mais pour les ſauver ; il alla loger dans 
une autre ville. of 


pendant les gusrres contre les A- 
bigeois 5 les Croiſes aſſiègerent Be- 
ziers ou il y avoit beaucoup dhe- 
retiques, , mais encore plus de Ca- 


tholiques ; les chefs des Croiſès, en zr;4,:.. ©, 
montant 4 Taſſaut, demanderent au Languedoc, 


Legat du Pape ce quils devoient 
faire dans Timpoſſibilitè ou Ton Etoit 
de diſtinguer les Catholiquss da- 
vec les Heretiques : eueg les tous , 


dit le Légat, Dieu connoitra ceux gui 
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font d lui. Femmes, enfants, 'vieil- 
| lards , ſoixante mille habitans de 
cette malheureuſe ville  paflerent a 


f de Tepee.. 


Le p. W * 29 que nos Nb 

Fig. de la ont eu de tout temps une garde; 
Milice Franc. il cite Gregoire de Tours & une 
. d. ancienne chronique, Gregoire de Tours 


dit que le Roi Gontran ſe defiant de quel. 


cgques-uns de la Cour de Fredegondel, & 
ayant etè averti qu'un certain rhe rs 


vouloit le tuer , ſe precautionna (1) 
& ralloit plus ſans gardes, La vieille 
chronique rapporte que Philippe Auguſte 
ayant eu nouvelle que le vieux de la 


Montagne avoit envoys des (2) emiſ- 
ſaires pour [aſſaſſiner , prit conſeil 4 
fe garder, & choifit Sergens d maſſes 
qui jour & nuit Etotent. aupres de lui 


pour ſon corps garder. Je crois qu'on 


doit conclure du recit de Gregoire- 
de Tous , Bn _ Rois Is * Pre- 


— IO nn 22 — _ 
9 a 9 * 1 W 


_— —= 
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(1) HEY ry munivit. Net ec penitits ad You | 
ſanta, nec alid, niſi vallatus armatis atque cuſ-. 


codibus procedebat. Lib. 7.c. 8 & 18. 


(2) Ilscroyoient, comme Jacques Clement, 
que s ils periflojent en executant les ordres de 
leur chef, ils iroient tout droit en Paradis. 


1 


* 
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miere race n'ayoient point ordinaire- 
ment de garde. Il me ſemble auſſi 
que la vieille chromque prouve que 
Philippe Auguſte eſt le premier Roi, 
dans la troiſieme race, qui en ait 
eu une, & qu'ainſi le P. Daniel ſe 
trompe & eſt contredit par les au- 
torites memes qu il cite. "I 


On donnoit aux Rois le titre d'/!- 


luſtriſſime „ de votre Serenite , votre 


Grace ; Tuſage de leur donner celui 
de Majeſte ne s' ëtablit entierement 
que ſous Louis XI, le Prince le 
moins majeſtueux dans toutes ſes ac- 
tions, ſes manieres & dans ſon ex- 


terieur. Il n'ayoit pas honte de pa- 


roitre aux plus grandes ceremonies 
avec un pourpoint & une caſaque 
dune étoffe groſſiere, une calotte 
a oreilles, & un bonnet ordinaire- 
ment tres-ſale , ſur lequel il attachoit 
de petites Notre-Dame de plomb * 
eſt ainſi qu'il ſe-preſentoit aux Am- 
baſſadeurs, affectant d'etre aſſis dans 


un mauvais fauteuil , & ayant preſ- 


4 toujours quelque vilain chien ſur 
es genoux. On trouve dans les com 

tes de ſa maiſon, un article de 
quinze ſols pour deux manches neuves 


, "I 
1 1 
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qu'on avoit miles A un de ſes vieny 
r ON HM 
_ L'Hiftorien Ferreras rapporte que D. 
Juan, Roi de Caſtille, recur; en 1434, 
les Ambaſſadenrs de France ,; aftis ſur | 
d | - un trone magnifique & ayant a ſes pieds 
un gros lion qu'il avoit apprivoiſe. 


„ „ „„On appelloit TEmpereur de Con- 
Flle A ſtantinople Sa Salntele? On voit dans 
I Hiſtoire que ſouvent Sa Saintetè ctoit 

un très-mèchant homme, 
Les Rois ne traitoient de conſins 
que ceux qui avoient en effet I Hon. 
neur d'ctre leurs parents; ils Ecri- 
voient , zres-cher & fidele ami, aux 
Pairs , aux grands Officiers de la 
Couroane & aux Cardinaux : ce neſt 
que depuis Francois I, environ Tan 
1540, quils ont commence a avoir 
„ 7 29% 
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Nos Reines allozent en litiere on 
a cheval. Catherine de Medicis eſt la 
Yemiere qui ait eu un catroſſe. Le 
Munier Préſident de Thou en fit faire 
un parce qu'il avoit la goutte; a 
femme alloit dans Paris à cheval, 
ne 


Fa. Mrs , wv Dramas \ 
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en croupe derriere un domeſtique. Ces 
caroſſes, ou coches, Etotent faits com- 
me le ſont ceux des Meſſageries, avec 
de grandes portieres de cuir qu'on 
abaiſſoit pour y entrer ; on ny met- 
toit que des rideaux ; sil y avoit 
eu des glaces au caroſſe de (1) Henri 
IV, peut- etre n'auroit- il pas ete tue. 
Baſſompierre, ſous le regne de Louis 
XIII, fut le premier qui fit faire un 
petit caroſſe avec des glaces. Pendant 
la minoritè de Louis XIV , preſque 


tous les gens de la Cour, qui n'a- 


voient point d'incommodires , alloient 


encore a cheval, & ſe preſentoient_ 


chez les Dames & aux aflemblees 
& le mettoient A table avec leurs 
botines & leurs Eperons. Le nombre 
des carofſes , qui ne montoit dans 
paris, en 1658, qua trois cens dix 
ou vingt , monte aujourd hu a plus 
de quatorze mille. | 


Tous ceux qui ont Ecrit juſqu'a 

(1) On pretend que ce Prince neut pen- 
dant aſſez long-rems, qu'un caroſſe pour lui & 
pour la Reine, & gil exiſte une Lettre où il 
ecrivoit à M. de Sulli qui avoit pris médecine, 
je comptois aller vous voir, mats je ne pourrai, 
parce que ma femme ſe ſert de ma coche. 


Tome IV. 
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26 EssAIS HISTORIQUES 
preſent pour ou contre le luxe, au - 
roient dn le diſtinguer d' avec la ma · 
gnificence; ceſt ce qu' ils n ont point 
fait. La magnificence eſt eſſentielle à 
un Etat monarchique & neceſfaire 
dans les Grands; elle fait eclore , 
encourage & ſoutient les arts utiles 
& agreables; ce n'eſt point Vorguell, 
_Ceſt un caractere noble qui la guide; 
elle offenſe d autant r10ins quielle fait 
economiſer pour pouvoir paroitre 
avec plus d'eclat dans les occaſions 
qui en exigent. Le luxe au contraire 
eſt inſultant parce qu'il eſt journel- 
lement & frivolement dépenſier; c'eſt 
 Tapetit & le triomphe des petites 
ames ; il nait & ſe nourrit de Fenvie 
ridicule de paroitre plus qu'on neſt, 
en S'egalant par Vexterieur a ceux qui 
ſont d'une condition au-defſus- de la 
notre ; createur & toujours avide de 
nouvelles ſuperfluites , .il nous met 
hors d'etat de ſoulager les veritables 
beſoins des autres; on y devient in. 
ſenſible, & ſa faſtueuſe ivreſſe nous 
rend mauvais parents, mauvais amis, 
mauvais citoyens. Il entretient, 
dit- n, les manufactures & fait en- 
trer des millions dans le Royaume 
par ces modes & ces ſuperfluites 


au · 


ma · 
dint 
le à 
alre 
e, 


tiles 


eil, 
de; 
ſait 
itre 
ions 
aire 
nel- 
o eſt 
tes 
1vIe 
eſt, 
qui 
> la 
» de 
met 
bles 
t in. 
10Us 
nis, 
UL « 
en- 
ume 
Utes 


SUR PAanIis 27 


qu'il invente ſans ceſſe & qui ſe de 

bitent dans toute V'Europe : eh bien, 
en ſuppoſant que Vargent vaut mieux 
dans un Etat que des mœurs, to- 
lerons cette ſorte de luxe; mais eſt- 
il concevable que le gouvernement 
ne s'éèveille pas enfin ſur le nombre 
prodigieux des laquais? Depuis 1720, 
il a augmente inſenſiblement de pres 
des deux tiers dans la capitale & dans 
les provinces : premièrement, patce 
qu'il n'y a pas aujourd hui de moyenne 
bourgeoiſe qui ne veuille avoir une 
eſpece de laquais ; ſa mere navoit 
qu'une ſervante : ſecondement , parce 
qu'il n'y avoit dans les plus grandes 
maiſons que deux laquais pour Ma- 
dame, & un valet de chambre & deux 
laquais, pour Monſieur, au hen qu'il 
faut aujourd'hui deux valets de cham- 
bre & trois laquais pour Madame, & 
autant de valets de chambre & de la- 
quais pour Monſieur: troiſiẽmement, 
parce que l'on fe contentoit d'une ſim- 
ple cuifiniere & d'une femme pour Tof- 
fice ; aujourd'hui c'eſt un cuiſinter avec 
fes aides de cuiſine & un officier avec 

ſes garcons d'office. Joignez a cette 

augmentation celle des caroſſes & par 


conſequent des cochers , & vous ver- 
, „ 


28 FESSAIrS HISTORIQUES | 
rez que par une dEpopulation ſucceſ- 
five des campagnes d'annee en année, 
il n'eſt pas poſſible que la troiſieme ge. 
neration y fourniſſe la ſeptieme partie 
des hommes neèceſſaires à la marine & 
a Tagriculture. | e 


Un grand Seigneur peut Etre diſ- 
tingue dans le public, en n ayant qu'un 
laquais derriere ſon caroſſe, mais un 
Page ſur le devant; ce Page qui ſer. 
vira a le faire diſtinguer, procurera en 
meme-temps un bien, en ce que, par 
vanite meme , ces hommes d'or & qui 
n'ont d'autres titres que leurs richeſ- 
ſes, ne voudront plus avoir derriere 
leurs caroſſes trois ou quatre valets 
qui ne ſerviroient alors qu'a les faire 
mieux remarquer & qu'a rendre leur 
faſte plus ridicule, n'ayant pas de Pa- 
ge. A legard des Magiſtrats, je pen- 
ſe que dans un caroſſe ſimple & dont 
la couleur leur ſeroit affectèe, ils Satti- 
reroient bien mieux la conſideration 
publique, que dans ces caroſſes do- 
res, charges de valetaille , & dont le- 
clat ne s accorde ni avec la modeſtie 
de leurs vẽtements ni avec la gravite 
de leur etat. 5 
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_ Gilles le Maitre, Premier Preſident 
du Parlement ſous Henri II, ſtipuloit 
dans le bail qu il paſſoit avec les Fer- 
miers de ſa Terre pres de Paris, u a 
quatre bonnes fetes de Vannee & au 


temps des vendanges , ils lui ameneroient 
une charrette couverte, & de la paille 


fralcle dedans pour y aſſeoir fa femme 
ſa fille , qu ils lui amenerotent 
auſſe un dnon ou dneſſe , pour monture 
de leur chambriere : il alloit devant ſur 
1a mule, ee de ſon Clerc a 
ied, 

of Francois de Montholon , Garde des 
Sceaux, avoit accompagne Frangois I 
a la Rochelle, où il y avoit eu une 
ſedition ; ce Prince lui fit preſent de 
Iamende de deux cens mille livres a 
laquelle il condamna les Rochelois ; 

Montholon leur remit cette amende , 
a condition qu'ils feroient bàtir dans 
leur ville un hopital pour les malades. 


Il logeoit, avec toute ſa famille, au coin 
de la rue S. Andre-des-Arts & de la 
rue Gillecœur, dans une maiſon ou il 


n'y avoit qu'une ſalle & une petite 
cuiſine au rez - de- chauſſte ; deux 


chambres au premier Etage 3 deux 


au ſecond, & un . au troiſie- 


me. 
B 3 
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On trouva einquante mille ecus chez 
un Juif, mort à Paris ſans famille & 


ſans enfants; Henri III fit preſent de 


la moitié de cette aubaine à Geoffroy 
Camus de Pontcarre ; ce Magiſtrat en- 
voya chercher trois negocians - 86 
toient nouvellement affocies & qui 
venoient d' etre ruines par un incendie, 
& leur fit don de ces vingt-cinq mille 
Ecus. Sa femme regardoit comme luxe 
& ne voulut pas porter une paire de 
bas de ſoie qu'une de ſes tantes, marice 
a la Cour , lui avoit envoyèe pour 
_ Etrennes, 7s 


5 


Jamais Roi n'avoit mis tant de taxes 


& navoit fait plus de depenſes inuti- 
les & frivoles que Henri II; cepen- 
dant, des qu'on apprit la nouvelle de 


la bataille de S. Quentin , les bour- 
geois de Paris s'aſſemblerent & don- 


nerent d' eux-mèmes cent mille ecus; 
chaque Seigneur un peu conſicèrable 
dans le Royaume offrit d'y fortiſier 
& d'y defendre une Place a ſes de- 
pens ; le Marechal de Briſſac Ecrivit a 
ce Prince pour le prier daccepter tous 
ſes revenus , ne ſe reſervant que deux 
mille livres par an pour Tentretien de 
ſa famille, Deux ans apres , lorſqu'on 


| 
| 


$ 


ſut que ce meme Henri II, trompe 
par les fauſſes conſiderations de ſon 


Conſeil, avoit envoyè ordre à ſes Ple- 


nipotentiaires de figner la paix du Cha- 
teau-Cambrefis , la plupart des villes, 


quoiqu'accablees d'impots , lui ecrivi- 


rent qu'elles Etoient prètes a lui four- 
nir de nouvelles forces & de nouvel- 
les contributions, Sil vouloit ne pas 
ratifier un Traite qui faiſoit perdre A 
la France des conquetes ſi conſidèra- 
bles , & qui avolent coute tant de ſang 


& dargent. Tels etoient les Frangais , 


& dans quel temps ? Lorſque leurs 
mceurs etoient auſſi corrompues qu' el- 
les laient jamais ete ; mais leur ca- 
ractere n'etoit' pas deprave: La cor- 
tuption des mœurs eſt a peu pres èga- 
le dans tous les ſiecles; c'eſt la de- 
pravation du caractere d'une Nation 
qui preſage ſa decadence ; j; appelle de- 
pravation dans fon caractere, lorſqu'el- 
le na plus cet orgueil pour ſon nom, 
cet amour, cette eſtime pour elle-me- 
me, ſources continuelles d'emulation , 
de force & d' harmonie dans Etat. 


On ne ſauroit inſpirer aux jeunes 
gens trop d' eſtime pour leur Nation, 


vil eſt vrai que plus on cherit & Ton 


B 4 
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eſtime ſa famille, plus on eſt &loignt 
de toute lachete. WO "TM 


* 


Notre hiſtoire nous preſente ſans cel. 


ſe les plus grands exemples d'huma- 


nite, de defintereflement , de courage 
& d'un empreſſement general a courir à 


la gloire; pourquoi dans les Colleges 
ne nous pas citer ces exemples? Les 


belles actions des Grecs & des Romains 
ne frappent que notre eſprit & n'exci- 
tent que notre admiration; celles de 


notre Nation imprimeroient dans no- 


tre ame un ſentiment plus vif, Femu- 


lation. 


L'honnete homme s intèreſſe dau- 
tant plus a ſes concitoyens, qu il les 
regarde comme des témoins de la fa- 


con dont il a toujours vecu: le mal- 


honnete homme & Thomme de neant 
qui a fait fortune, ſouhaitent une 
mortalite , une peſte. 


Nous avons vu de nos jours ce 
que nos peres nauroient jamais 1ma- 


gineE ; nous avons yu des Francais 


qui ſembloient en ecrivant n'avoir 


 dautre objet que d'inſpirer du me- 


pris pour les femmes. Nous avons 
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yu d'autres Francais nous deprimer 
ſans cefle pour exalter un peuple 


t 5 


voiſin. 


Je crois que le Noi va declarer la 
guerre auæ Anglois, diſoit Philippe de 
Crevecœur, ſi connu ſous le nom de 
Marechal de Querdes : je conſentirois 
yolontiers de paſſer deux ans en enfer , 
ajoutoit-il, pourvu que Jaye le plaifir 
de les chaſſer de Calais. . 


Nos ancetres chaſſoient des aſſem- 
blees & des Tournois ceux qui Etoient 
accuſes d'avoir mal parle des femmes. 
Ce netoit pas ſeulement par huma- 
nite, ou par galanterie, qu ils en uſoient 


ainſi, mais encore par politique; ils 


etoient perſuades que plus les femmes 
le voient reſpectèes, plus elles Sat- 
tachent a ſe rendre reſpectables; qu un 
Gouverneur peut cultiver notre eſ- 
prit ; qu'a Tegard de notre caracte- 
re, ce ſont elles qui le forment dans 
cet age ou le plus doux des penchans 
nous preſſe de leur offrir les premices 
de notre cœur; que tel qui ſe diſtin- 
gue par [elevation de ſes ſentimens, 
nauroit peut-&tre jamais eu qu'une ame 
commune, fi le defir de mu plaire 
5 


* Louis XI. 
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navoit yon evellle fon amour- propre; 


La ville de Falaiſe troit ans le parti 


de la Ligue; Henri IV Tavoit affiegee; 
on alloit donner Taſſaut: la Chenaye, 


un Marchand, etoit amoureux & aimé 
d'une fille de fon etat ; il lui propoſa 
un moyen qu'il imaginoit pour ſortir 
de la ville & Ia mettre en ſuret6 : com- 
me je ſuis perſuadè e, lui rèpondit- elle, 
que vous ne penſez a abandonner vos 
compatriotes lorſqu'ils vont combattre, 


que parce que vous tremblez pour moi, 


la propoſition que vous me faites ne 
vous ôte ni mon eſtime, ni mon amour; 
& pour vous le prouver, je ſuis pretea 
unir ma deſtinèe a la votre ; venez, je 
vais vous donner ma foi, mais ce "I 
ſur la breche. Elle marche , en pro- 
nongant ces mots ; les repreſentations ; 
les eraintes, les larmes de ſon amant, 
ſont vaines ; elle arrive au rempart : 
Fun & [autre , dit Mezeray , combatii- 
rent avec tant de courage que Henri IV, 
admirateur des belles actions, , Commands 
u on leur ſauvdt la vie, Sil etoit pof 
Able; mais la Chenaye ayant ete te d un 
coup de fuſil, ſa maitreſſe refuſe quartits 
& continua de combatere juſqu d ce que je 
8 bleſſee d mort, elle Sapprocha di 
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| Etoient les Poëtes & jouifloient d'une 


leur valeur & en prodiguant leur ſang 
pour la patrie. Sous la premiere, la ſe- 


Race, on chantoit auſſi de ſemblables 
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corps de ſon amant pour meler ſon ſang 
avec le ſien & mouriren le tenant embraſſè. 


Les Bardes (1) „chez les Gaulois ; 


grande conſideration ; ils marchoient A 
la tete des armees, chantant des chan- 
ſons ala gloire de la nation & de ceux 
qui sy Etoient le plus diſtingues par 


conde & aflez avant ſous la troiſieme 


chanſons , en ſe rangeant en bataille & 
en attendant le ſignal, ou le (2) cri 


— „ þ TY —_ 


= — 2 
—— — — — — — — — — 


(1) Bard, en Breton, ſignifie un Poëte, & 
Baddoneg, un Poëme. Dans le pays de Galles 
on appelle encore aujourd'hui Hardes des e 
peces de Poëtes muſiciens qui vont de Chateaux 
en Chateaux chanter les cloges des grands hom 
mes, en accompagnant leurs chanſons avec la 
harpe. Tacite dit que les Germains avoient des , 1 
chanſons ou les belles actions de leurs heros G n e. . 
etoient célẽbrees, & qu'en allant au combat, le 
chant de ces chanſons, appelle Barbitum, en- 
flammoit leur courage. 


(2) Montjoye S. Denis etoit le cri general 
des Francais en allanr a la charge; chaque 
Seigneur Banneret avoit auſli ſon cri particu- 
lier qui ſeryoit à rappeller ſes vaſſaux ſous fa 
b anniere, | . 
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36 EssAIs AISTORIQUES | 
de guerre, pour fondre ſur Tennemi. 


militaires, ou grivoiſes, diſtraient & 
delaſſent Veſprit du ſoldat au milien 
des fatigues; qu'elles l'amuſent dans 


les marches & qu'elles entretiennent 


dans le camp une gaieté martiale & 
néceſſaire. Si les Aumoniers de Tarmée 
s'aviſoient de les defendre , que diroit 
le General ? La Fragedie & la Come- 
die ne ſont pas moins utiles dans les 
villes; elles adouciſſent les meeurs , 
purgent les paſſions, peignent les eya- 
remens ou elles peuvent entrainer , 


tachent de rendre le vice odieux, & 
de corriger les travers & les ridicules, | 


On cultive, on exerce la mémoire 
des jeunes gens, afin de la fortifier; 
i me ſemble qu'il eſt encore plus inté- 
reſſant d' exercer, d' habituer leur ame 
A la pitie par des ſcenes pathetiques 
& touchantes: homme le plus ver- 
tueux eſt celui dont Vame eſt la plus 
inquiete à la vue de ſon ſemblable dans 
la miſere. a | 


Un Religieux contracte ordinaire- 
ment dans le cloitre une dureiè Fame 


Il n'eſt pas doutenx-que les chanſons 
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& d'eſprit qui le rend peu compatiſ- 
ſant; il ne ſoulage guere les malheureux 
ue par devoir; homme du monde les 
oulage par ſentiment: j honore Tun, 
Jaime Tautre. 3 n 


Jie mrarrete & me divertis a regarder 
deux animaux qui jouent enſemble; je 
congois de Vantipathie pour Thomme 
ui les agace l'un contre autre & qui 
e plait à les voir ſe dechirer, 
Luther aimoit la Poefie & la cultivoit 
avec ſuccès; sil n avoit jamais fait que 
des vers, quatre ou cinq millions 
d' hommes ne ſe ſeroient pas égorgéès. 


Les actions de nos Tragedies ſont 
pathetiques & terribles; celles des Tra- 
gedies des Anglois ſont atroces. Ceſt 
une regle parmi nous de ne point en- 
fanglanter la Scene; chez eux, plus 
elle eſt enſanglantee, plus ily a d' hom - 
mes & de femmes qui sy egorgent , 
plus la Piece eſt applaudie; on y voit 
des potences, des echafauds; on y met 
ſous les yeux du ſpectateur les objets 
les plus horribles: un mari qui diſcourt 
avec ſa femme, qui la careſſe & Vetran- 
gle ; une fille toute ſanglante , a qui 


> 
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Fon a: coupe la langue & les mains; 
apres Vavoir violee. Il neſt pas dou- 
teux que les arts agreables ne reufli{- 
ſent chez un peuple qu'autantquils en 
prennentle genie, & er Auteur dra- 
matique ne ſgauroit eſperer de plaire fi 
les objets & les images qu'il preſente, 
ne ſont pas analogues au caractere, au 


naturel & au goùt de fa nation; on 


pourroit donc conclure de la difference 
des deux Theatres , que lame d'un An- 
glois eſt ſombre, feroce, ſanguinaire, & 
que celle d'un Francais eſt vive, impa- 
tiente, emportèe, mais genereuſe me- 
me dans ſa haine; idolatrant Thonneur 
& ne ceſſant jamais de l'appercevoir, 
malgre le trouble & toute la violence 


des paſſions: d'ailleurs prompte a s at- 


tendrir & a dèpoſer fa fiertè, fa fureur, 
à la vue du ſang de ſon ennemi. 


Dans nos Comedies, amour eſt un 


ſeatiment tendre , delicat, honnete; 


dans celles des Anglois , c'eſt. un defir 
groſſier, brutal, impudent: on s'y croit 
ſouvent tranſportè dans un lieu de de- 
bauche; ce qui ſeroit encore une preu- 
ve de la ferocite de la nation: Ihomm 
teroce n'a que des ſens. | 
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Que votre fils & votre fille liſent 
& reliſent tous les jours Corneille: in- 
terrogez-les & les inſtruiſez ſur les de- 
tails & Vinteret de chaque Scene: je 
daoute que vous puiſſiez leur donner 
une meilleure education. 1 


Corneille, sil 0 ne dans Fancienne 
Rome, eüt ete le premier de la Repu- 
blique; la carriere des grandes. dignites 
y etoit ouvertea tous les citoyens , & 
on pouvoit y Etre ſoi-meme Tartiſan 
de ſa fortune : dans un Etat Monar- 
chique , il faut des protecteurs a la 
Cour, &ſouvent le vraimerite eſt trop 
modeſte pour en eſperer , ou trop fier 
pour en chercher. 


Je ſuis Etonne que tant d'Auteurs 
_ ont écrit ſur notre Theatre , ſur 
ſon origine & ſes progres, n'aient pas 
remarquè que la Comedie , parmi 
nous, a été, pendant aſſez long: tems, 
un des organes de la politique, comme 
elle Vavoit ete chez les Atheniens ; la 
Cour engageoit les Poetes comiques a 

traiter les matieres concernant IEtat, 
Ka parler des circonſtances ou ſe trou- 
voit le Royaume, afin de diſpoſer le 
peuple a la levèe des impots, en le 
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prévenant, Vanimant & Techauffanr 

far la juſtice & la neceſhte des guerres 

qu'on entreprenoit : jen pourrois citer 

pluſieurs exemples ; je ne rapporteral 

que celui-ci. Louis XII faiſoit la guerre 

a Jules II qui Vavoit indignement trom- 

pe & qui de plus eut Taudace de re- 
nouveller les extravagantespretentions 

de quelques-uns de ſes predecefſeurs 
- ſur le temporel des Rois: on repreſenta 

aux Hallesa Paris, le Mardi gras 1511; 

une Piece ou ce fougueux Pontife Etoit 

jouè ſous le nom du Prince des ſots, ac- 

compagne de Mere ſotte qui youloit ſe | 

faire paſſer pour VEgliſe. 


MERE SOTTE, 


La thiare en tete, vetue des habits Ponti- 
ficaux, & deſſous habillee en Mere ſotte. 


Si deuſſai je de mort mourir 


fir le, Tide, Ainſi qu'Abiron, & Dathan, 


res. A Pari: Ou damnecetre avec Satan, 
cher Prault Si me viendront - ils fecourir ; 
pere, 1735 » Je ferai chacun accourir 
avec pririle- Apres moi, & me requerir 
S$*« Pardon & merci à ma guiſe, 


Le (1) temporel yeux acquerir 


1 * FR _ 
< _—_ — 


— 2 —— * hd — 


) Allufions aux pretentions de Jules II 
fur le temporel des- Rois. ä 
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Et faire mon nom florir; + 
En bref voila mon entrepriſe. 

Je me dis Mere Sainte Egliſe, 

Je veux bien que chacun le nore, 

Je maudis, janathématiſe; 

Mais ſous Fhabit pour ma deviſe 

Porte l'habit de Mere ſotte. 

Bien ſcaisqu'on dit que je radotte, 

Et que ſuis folle en ma (1) vieilleſſe, „ ronder 
Mais“ grumeler veux à (4) ma porte | 
Mon (3) fils le Prince en telle forte 

Qu'il diminue fa nobleſſe. 


; 7 * 


Elle tache dans une autre ſcene d'at- 

tirer les Seigneurs Francais dans ſon 
parti; mais voyant qu'elle n'y peut 
rèuſſir, elle adreſſe la parole a ceux du 
Clergè qu'elle a ſèduits & leur dit: 
Prelats, debont, alarme, alarme, 

Abandonnez Egliſe, Autel, 

Que chacun de vous ſoit bien“ farme, Ferme. 


Que Yaſſaut aux Princes on donne; 
Jy veuxetre en (4) propre perſonne, 


A Taſſaut, Prelats, a Vaffaur. 


(1) Jules II etoit alors age de plus de 
ſoixante-dix ans. 
(2) Jules IT menacoit de jetter un inter- 
dit ſur le Royaume & de citer Louis XII, le 
_ Clerge de France & le Parlement de Paris, a 
comparoitre devant lui. 


(3) Les Roisde France, fils aines de VFgliſe. 


(4) Jules endoſſa la cuiraſſe & ſe montroit 
Ala tranchee , le caſque en téte. | 


cond Volume 
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Les Prelats attaquent les Seigneuts 


ſent du Theatre apres les avoir bien 
battus. On examine enſuite de plus pres 


point TEglife ; on ſe moque delle & 


Pontificaux qu'elle profanoit. 
Perſorne n'ignore les demeles de 

Philippe le Bel avec Boniface VIII, 

Philippe le Bel, du vivant de ce Pape, 


jouer à Paris une farce appellee “ 1 


*voyez page Proceſſion du Renard. Un homme, veru 
157 du ſe- 


de ces Eſſais. deſſus un ſurplis, & ehantoit TEpitre, 
comme ſimple Clerc; enſuite il paroiſ- 
ſoit avec une mitre, & enfin avec la 
thiare, courant apres poules & pouſſins, 


les croquant & les mangeant , pour ſigniſier 


les exacłions de Boniface VIII. 


Le Chancelier de Lhopital, dans une 
harangue àlouverture des Etats Gene- 
raux de 1561, dit que le bon Ro: Louis 
XII prenoit plaiſir a ouir jouer Farces & 
Comedies , meme celles qui etoient Jouees 


(1) AlluSon au Concile aſſemble à Piſe 
pour juger Jules II & le depoſer. | 


Frangais qui les repouſlent & les chaſ- 


Mere ſotte; on reconnoit qu'elle n'eſt 


on lui ote la (1) thiare & les habits 


& long-tems apres fa mort, fit ſouvent 


de la peau d'un renard, mettoit par- 
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en grande licence, diſant que par- ld il ap- 
prenoit beaucoup de choſes qui etoient fai- 
tes dans ſon Royaume, & qu autrement il 
nellt pas ſgues. inf : 

Je penſe qu'll eſt tres-utile qu'un Roi 
voie ſouvent la Comédie; elle eſt I1- 
mage de la vie commune & par conſèe- 
quent des vices, des vexations, de la 
miſere & des maux qui ſe gliſſent dans 
les differentes claſſes de VEtat. Ses 
peintures, me dira- t- on, ne font que 
générales; elles ne nomment pas, Jen 
conviens ; mais du moins un Roi 
fait que telle corruption, tels abus de 
ſon autoritè, telles petites tyrannies 
exiſtent ; il le ſait & c'eſt beaucoup. 


Philippe de Comines rapporte que 
Charles VIII avoit etabli une audience 
publique oz il Ecoutort tout le monde, & 
ſur- tout les pauvres; il ne ſe faiſoit pas, 
ajoute-t-il, grandes expeditions d cette 
audience; mais au moins etoit=ce tenir les 
gens en crainte & principalement ſes Mi- 
niſtres & ſes Officiers , dont aucuns avoit 
ſuſpendus pour pillerie. 


Louis XIV, en revenant de la Meſ- 
ſe, jettoit toujours les yeux de c0- 
16 & dautre , & par ſon air & es 
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regards, invitoit a Vapprocher. Un 
jour un Suiſſe, quoique le paſſage fit 
aſſez large, crioit de faire place & re- 
pouſſoit pluſieurs perſonnes : ne voyez- 
vous pas, lui dit Louis XIV, d'un ton 
ſevere , que voila une femme qui a un 
placet a me preſenter ? Il renfermoit les 
placets qu'on lui donnoit dans une 
caſſette dont lui ſeul avoit la clef. 


A Rome les eſclaves qui avoient 
des maitres injuſtes & cruels, alloient 

ſur la place publique embraſſer la 
ſtatue de TEmpereur; c'etoit un aſyle 
dont il n'etoit pas permis de les arra- 
cher, & il Etoit du devoir de l' Empereur, 
avant que de ſe mettre a table, d'en- 
voyer voir ſi perſonne ne $etoit re- 
fugiè aux pieds de a ſtatue, 


Nos Hiſtoriens fe ſont rarement at- 


taches a nous laiſſer des details ſur les 
anciens uſages : ils n'en parlent qu'en 
paſſant ; le proces-verbal qu'on va 
lire & que j'ai copiè d'apres un ma- 
nuſcrit de la Bibliotheque du Roi, 


contient les formalites que nos Rois, 


& les autres Princes de I Europe, ob- 
ſervoient avant que de commencer la 
guerre; elles ont quelque rapport 


n avec la fagon dont les Romains la de- 
it claroient; le Senat envoyoit un Fecial 


- WI fucla frontiere de la nation contre qui 
- Wl elle etoit refolue, & ce Fecial, ap- 
n pellant trois hommes pour Etre té- 
moins, langoit un dard ſur le terri- 


* 


5 toire de cette nation. 


2 Jean Gratiolec, Commis d la charge 
de Herault A Armes de France au titre 


d Alengon , en vertu de la commiſſion 
donnee a S. Quentin ſous le ſcel ſecret , 
le 12 du preſent mois de mai 1635, 


Servien , certifie 4 tous qu'il appartien- 
dra, &tre parti de Neufchdtel-ſur-Aine le 
I2 deſdits mois & an, & metre achemi- 
ne aux Pays-Bas pour trouver le Cardi- 
nal Infant d'Eſpagne ; & ayant appris 
qu'il etoit a Bruxelles, je me ſuis ren - 
du le 19 du preſent mots , ſur les neuf 
heures du matin , d la porte de ladite vil- 
le, appellee la porte de Hau, accompa- 
gne de Gratien Eliſſavide, trompette or- 
dinaire du Roi; & ayant pris ma cotte 
armes au titre ¶ Alengon, la toque & 
le baton en telle action requis, je me 
ſuis arrẽtè environ d deux cens pas de 
la porte, tandis que ledit trompette ètoie 
alle proche d'icelle faire les chamades 4 
la maniere accoutumee ; & ledit trompette 


fene LOvIs , & plus bas, par le Roi, 
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ayant vu quatre ou cinq hommes qui fai. 
forent la garde a ladite porte, il ſe ſer 
roit adreſſe a un Jiceux , lui diſant qu'il 
conduiſoit un Herault . Armes os = 
Jon Maire vers le Cardinal Infant, & 
cet homme etant alle. parler au Sergent- 
Major de ladite ville, & ledit Sergent 
etant venu me trouver, je Laſſurai que 
J etois venu pour parler audit Cardinal 
Infant: lors ledit Sergent - Major Sen 
retourna dans la ville avertir ledit Car. 
dinal de mon arrivee , & etant revenu 
ſur les douze htures , il me dit que ce 
Prince avoit promis de me donner au- 
dience & lavoit charge de me mener che; 
lui en attendant Theure qu'il me la pour- 
OL donner, ledit Sergent-Major me priant 
a cette fin de vouloir entrer dans la ville 
fans [ habillement de Herault , lequel Je 
lui declarai ne pouvoir quitter : il avoit 
avec lui le Roi des Heraults M Armes des 
Pays-Bas ( Toijon dor.) Etant ain. 
ve en leur compagnie au logis dudit Ser- 
gent- Major, ſur la place du Sablon, ice. 
lui Sergent- Major retourna au Palais du 
Prince pour favoir Vheure ou ye pourrois 
etre mene devant lui; il ne revint qua 
deux heures apres mid & mM 'afſura que J 
ſerois oui dudit Prince ; mais qu'il etoit 
empeche au — a cauſe de mw de- 
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part qui ſeroit ſur les quatre heures, pour 
aller coucher a Louvain , quoique ledit 
Sergent-Major , le Roi des Heraults & 
plufieurs perſonnes m'euſſent aſſure que le- 

dit Cardinal Infant ne devoit partir que 
le lundi 21. Voyant ces longueurs , je 
preſſai ledit Sergent-Major de me dire ſi 
Je devois eſperer d'&tre oui dudit Cardi- 
nal Infant; men ayant aſſure , il re- 
tourna pour la troiſieme fois au Palais 
dudit Prince pour en ſavoir preciſement 
Pheure, Cependant il vint deux autres 
Heraults dans le logis ou Jetois , Pun 
du titre de Hainaut & autre de Guel- 
dres , qui me tinrent pluſteurs diſcours ſur 
la couleur de la cotte darmes & ſur la 
fagon dont je me tiendrois en parlant 
au Prince ; je leur repondis quils me 
ent ſeulement deptcher promptement & 
quils demeureroient ſatisfaits de leur cu= 
rioſitè. Sur les ſix heures apres midi, le- 
dit Sergent-Major revint avec un hom- 
me envoys pour me demander ft j avois 
Lettres, ou autre papier, à donner d 
leur Prince; je dis avoir repondu à cette 
demande que Pon m'avoit faite des le ma- 
tin ; ils continuerent de me dire que ft J a= 
vois bonne commiſſion pour parler audit 
Prince, il falloit la montrer ; je repon= 
dis que ma commiſſion etoit ce que je de- 
vois dire, & que je ne la pouvois mon- 
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trer qu en parlant audit Prince; enſuite 
on me demanda ſi ] avois un Email mar. 


que de. ma charge & fi F avois obſerve les 
formalites en entrant dans te Pays. Bas; . 
Je dis d tout cela que puiſqu'on m'avoit 


empeche de parler au Cardinal Infant 
par tant de remiſes , J allois montrer lef- 


fet de mon pouvoir; alors tirant de ma 


poche la Declaration que je devois faire 


audit Cardinal Infant, & voulant la don. 
ner audit Envoye , il dit n avoir charge 


de rien prendre & Senfut ; le S ergent- 
Major Sevada auſſi d'un autre cote , je 


ſortis donc auſſi du Logis avec les trois 
Heraults ſuſdits , & etant remontè a che- 


val, je leur dis de recevoir ladite De 
claration ; ils me dirent qu'ils ne le pou- 


vorent , me priant d atendre encore quel. 
que temps & que ces Meſſieurs reviendroient ; 


mais ſept heures etant ſonnees ſans qu it 
revinſſent , Je dis aux Heraults , tenant 
en mes mains ledit papier, que Cetoit 


la Declaration que je devois faire de la 


part du Roi mon Maitre au Cardinal 
Infant, & je jettai ladite Declaration d 


leurs pieds , devant le logis dudit Ser- 


gent=Major , ſur la place du & ablon ; 5 
alors leſdits Heraulis commencerent a crier 
au peuple gui etoir Ia aſſemble, qu'il ne 


ouch point a ce papier. Le contenu di- 


celui 
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tehut toit Le Heraulr d' Armes de 
5 France au titre d Alengon, ſouſſi- 
» one, certifie à tous qu'il appartien- 
dra, tre venu aux Pays-Bas de la 
» part du Roi ſon Maitre, ſon uni- 
» que & ſouverain Seigneur » pour -_ 

» trouver le Cardinal Infant d Eſpa- Ts 
» ene & lui dire que puiſqu' il na 
» pas voulu rendre la liberte a Mon- 
» fieur I Archevequede Treves, Elec- 
» teur de TEmpire , qui s toit mis 
» ſous la protection de Sa Majeſte , 
» lorſqu'il ne pouvoit la recevoir de 
» IEmpereur ni d'aucun autre Prince; 
& que puiſque, contre la dignite de 
Empire & le droit des gens, il 
» retient priſonnier un Prince ſouve- 
» rain qui navoit point de guerre con- 

» tre lui, Sa Majeſtè lui declare quelle 
» eſt r6ſolue de tirer raiſon par les 
armes de cette offenſe qui intErefle 
» tous les Princes de la Chretients. « 

Et ſoudain apres avoir jette ladite De- 
claration, J ai traverſe parmi la foule du 
peuple ladite place du Sablon & ſuis ſor- 
ti par la porte de Hau pour me retirer 
en France. Etant arrivè vers les neuf heu- 
res du matin, le 21 des preſens mois & 
an, fur la frontiere des Pays-Bas , au 
village appellè Rouilli, ayant un posean 

Tome 1 V. C 
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5© ESSAIS HISTORIQUES 

a la main, je I ai Plante ſur le grand 
chemin d Aveſnes a la Chapelle, du cott 
dEſtreule-Cauch: , autre village des Pays- 


Bas ; auquel poteau j'ai attache copie de 
ladite Declaration; & ayant rencontri 


un pay ſan qui ſortoit de IE gliſe, je lui 
ai dit que / avois attache ledit placard , 


de la part du Roi mon Maitre, contre 


le Cardinal Infant d'Eſpagne, & qu'il eit 
4 en avertir le Mayeur , ou quelque au- 
tre M agiſtrat du lien; & ledit payſan 
ayant appelle ledit Mayeur & me [ ayant 
montre, Jai fait audit Mayeur la me- 


me certification, & Jai vu, avec autres 


perſonnes , S acheminer vers ledit poteau: 
le ſuſdit Eliſſavide , trompette ordinaire 
du Roi, faiſant les chamades accoutu- 
mees. Ce que nous certifions verizable 40 
dits jour & an. 


Un Prince ſe adSuiltoi & donnoit 
ſon. habit au Heraylt qui lui appor- 
toit une nouvelle agreable, La Rei- 
ne, dit Jean Chartier , etant accouchee 
dun fils le 4 fevrier 1435 , le Roi (Char- 
les VII) n le Herault, nomme 
Conſtance , pour en porter la nouvelle au 


Duc de Bourgogne ; de laquelle nouvel. 


le ce Duc temoigna d etre fort joyeux & 
donna a ce Herault cent riders d or 4 


| 


CAP'AR19.:  F1 
une robe brodee dont il Etoit alors vetu, 


Il ſemble que les temps des grands 
erimes le ſoient auſſi des grandes 
vertus; pendant les guerres civiles ſous 
les regnes de Charles IX & de Henri 
III, on remarque à chaque inſtant des 
traits de la plus grande magnanimitè. 
D'Aubigné *, un des chefs du parti * Aycul de 

Huguenot , faiſoit la guerre en Sain- — 
tonge ; il tomba dans une embuſcade 

& fut fait priſonnier'; il obtint de S. 
Luc qui commandoit les troupes Ca- 
| tholiques dans cette province, la per- 
miſſion d'aller paſſer quelques jours a 
la Rochelle, ſur ſa parole. A peine 
etoit- il parti que S. Luc recut ordre 
5 de la Cour de le faire transferer a Bor- 
deaux , bien he & bien garde : il n'e- 
toit pas douteux que Catherine de Mé- 
t dicis & le Duc d'Epernon vouloient 

le ſacrifier a leur yengeance ; il les 

avoit mortellement offenſes par des ſa- 

tyres d autant plus piquantes qu'elles 

etoient vrates. S. Luc, qui Tavoit fait 
avertir ſecretement de ne pas revenir, 

fut tres-Etonne & tres-fiche de le voir 

arriver: Monſieur, lui dit d'Aubignè, 

je viens me remettre entre vos mains 
conformeEment a la parole que je vous 


CI 
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en avois donnee , & parce que d'ail- 
leurs, ſi je ne layois pas tenue , je 
vous aurois compromis avec une Cour 
ſoupconneuſe & cruelle ; je ſais que ma 
mort y eſt refolue ; mes ennemis ſatis- 
feront leur haine ; jaurai ſatisfait a ce 
que je devois a Thonneur & a la recon- 
noiſſance. L'action tant vantee de Re- 
gulus eit-elle plus belle? Guitaut , 
Lieutenant de Roi des Iſles de Rhe & 
d'Olèron, fut pris par les Rochelois; 
is menacerent de le jetter ala mer, fi 
Ton transferoit d' Aubigne a Bor- 
deaux ; ainſi S. Luc eut un pretexte 
pour le garder & pour lui ſauver la 
Vie. To 

En 1590 le parti de la Ligue , en 
Languedoc, demanda des troupes au 
Roi d'Eſpagne. Sur la nouvelie de leur 
debarquement , Barri de S. Aunez , 
Gouverneur pour Henri IV a Lenca- 
te, en partit pour aller communiquer 
un projet au Dife de Montmorenci , 
Commandant dans cette province; il 
fut pris en chemin par les Ligueurs 
qui marcherent auſh-ror , avec les Eſ- 
pagnols , vers Lencate , perſuades | 
qu ayant le Gouverneur entre leurs 
mains, cette place ouvriroit tout de 
ſuite ſes portes, ou du moins ne tien- 


aſſemble la garniſon & les habitans , {une ancien- 


les aifiegeans furent repouſles par- tout 
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droit pas long- temps: mais Conſtan- 
ce de Cezelli, ſa femme, après avoir » Elle troit 


x 
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„ © es | + © ne & riche fa- 
& leur avoir repreſente: leur de voir millededlont · 


& leur honneur, ſe mit ſi fièrement Pellier. 
a leur tete , une pique à la main, qu'el- 
le inſpira du courage aux plus foibles; 


nt; 


I. 


ou ils ſe prefenterent. Deſeſperes de 
leur honte & du monde qu'ils avoient 
perdu , ils envoyerent dire a cette 
vaillante femme que, ſi elle conti- 
nuoit a ſe defendre , ils alloient fai- 
re pendre ſon mari : Jai des biens 
conſidèrables, repondit-elie , les lar- 
mes aux yeux; je. les ai offerts & je 
les offre encore pour ſa. rangon ; mais 
je ne racheterai point, par une lache- 
te , une vie qu'il me reprocheroit & 
dont il auroit honte de jouir; je ne 
le deshonorera1 point par une trahiſon 
envers ma patrie & mon Roi. Les 
aſſiegeans, après avoir tente une nou- 
velle attaque qui ne leur rèuſſit pas 
mieux que les autres, firent mourir 
Barri & leverent le ſiege. La garniſon 
voulut uſer de repreſailles ſur le Sei- 
gneur de Loupian , qui <toit du parti de 
la Ligue & qui avoit Ete fait priſonnier; 
notre heroine s'y pes. IV 


. Lt 
1 
2 
17 
4 
i, 
»£] 1 
4 ' 
X * 
2 
? 
ti 
1 
0 
6 
7 3 
4 
* 
19 
* 
1 " 
As. 
35; 
* 
* 
* 
T22 
wn 
* 
— F 
* 
1 * 
x 
* 
15 
1 
* $4 
| T2 
4 
"I, 
44 
4 FF 
1 - 
y-; 
E 
1 
2 
: 15 
715 
Fl 
" 
55 *, 
N 
7 
= = 
: *ht 
[ * 
* 157 
1 
7 
41 
, . 
y * 
1 th 
17 


2 


— . 
* e 


Dre 
. — 
* —— — 


* OLE 


. * 
3 


N — — ———᷑ — > 
* 
” 


} 
[| 
4 
| 
i 
j 


Brakes: 


54 ESSAS. HISTORIQUES 
lut envoya le brevet de Gouvernante 
de Leucate, avec la ſurvivance 2 


ſon fils. 


Marguerite de Valois faiſoit la guerre 


à Henri III ſon frere & au Roi de 
Navarre ſon mari; elle avoit campe 


ſa petite armèe devant Ville - Neuve 
d'Agenois : elle ordonna a trente ou 
quarante ſoldats de conduire Charles 


de Cieutat anx pieds des murailles & 


de le tuer ſi ſon fils, qui commando 
dans cette Place, nn d'en ouvrir 
les portes. Cieutat, apres qu on eut 


fait cette indigne ſommation a ſon fils, 


lui cria, ſonge a la fidelitese & au devoir 
d'un Frangais, & que ſi F etois capable 


de te dire de te rendre, ce ne ſeroit plus ton 


pere qui te parleroit, mais un traitre , un 


lache, un ennemi de ton honneur & de 
ton Roi, Ses gardes avoient deja le 


bras levè & alloient le frapper; le jeu- 


ne Cieutat leur fit un ſigne; on ouvrit 
la porte; il ſortit avec trois ou quatre 


hommes, feignit de parlementer, & met. 
tant tout a coup l'ëpëe a la main, il 
fondit avec tant d'impetuoſite ſur ceux 
qui tenoient Tepee nue ſur ſon pere, 
& fut ſi ſoudainement ſecondè par plu- 
ſieurs ſoldats de ſa garniſon, os le 


delivr ds 
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On attribue communement les for- 
ſaits de Catherine de Médicis a Fam- 
bition de gouverner & a Pembarras o 
elle ſe trouvoit entre les Guiſe & les 
chefs du parti Calviniſte; pour moi, 
apres avoir lu, examine & diſcutè tout 
ce qu'on a écrit pour & contr'elle, je 
penſe que, formee pour brouiller & de- 
truire, il en Etoit de ſon ame comme 
dun ètre infectéè dans ſon germe & 
qui devient un fleau ; qu'une autorite | 
fans troubles ne leut point flattee ; 
qu'elle ne ſe plaiſoit qu'an milieu des 
orages & qu'elle auroit ſeme la diſ- 
corde & la diviſion dans la Cour la 
plus tranquille & la plus ſoumiſe. Rien 
ne devoile mieux toute l ᷑horreur de 
ſon caractere, que l'ëducation de ſes 
enfants; elle vouloit que des com- 
bats de coqs , de chiens & d'autres 
animaux, fuſſent une de leurs recrea- 
tions ordinaires ; s'il y avoit quelque 
execution conſiderable à la Greve, 
elle les y menoit; & pour les rendre 
auſſi laſcifs que ſanguinaires, elle don- 
noit de temps en temps de petites fe- 
tes ou les filles d honneur, les che- 
veux èpars, couronnees de fleurs, ſer- 
volent a table a demi - nues. Charles 

Cx 
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IX, avec le naturel le plus impe: 


tueux, avoit d ailleurs de grandes Jus. 
hes ; I'edncation les pervertit enticre- 
ment. Papire Maſſon rapporte quꝰ un 
des grands plaiſirs de ce Prince Etoit 
de montrer ſon adreſſe a A abattre d'un 
ſeul coup la tete des anes & des co- 
chons qu'il rencontroit dans ſon che- 


min, en allant à la chaſſe, & qu'un 
jour Lanſac, un de ſes favoris, Tayant 
trouve lepee s 4 la main contre fon mu- 


let, lui demanda gravement, quelle 
(1): n elle eft donc ſurvenue entre Sa Ma- 
Jeſte Tres Chretienne mon mulet? 


Le maſſacre des Huguenots fut auſũ 
horrible dans pluſieurs villes du Royau- 
me qu il Tavoit été a Paris ; il y en 
eut plus de deux mille qegorges a 


Lyon ; le bourreau de cette. ville, a 
qui le Gouverneur ordonna daller en 


expedier quelques uns qui Etoient dans 
les prifons , lui repondit , qu ne tra- 

vailloit que ee een. Voila Thom- 
me le Pink vil Par” ſon Etat , * a} 


1 


— 


— 
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( 1) Carolo irruenti in f mulum Lanſaci, inter 
aulicos gratiofi , uod tibi diſſidium, inguit, cum 
mitlo meo interc 1, Rex W 
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plus d'honneur qu'une Reine & ſon 


Conſe}; 


Catherine de Medicis , les Guiſe, 
le Chancelier de Birague & les Gon- 


di, Etoient des Etrangers qui gou- 
vernoient le Royaume; ils forme- 


rent & dirigerent le complot du maſ- 


ſacre de la S. Barthelemi ; il me 


ſemble qu'on doit en reprocher un 
peu moins Thorreur a notre Nation, 
que celle des proſcriptions aux Ro- 
mains: Silla & Auguſte etoient Ro- 


11 | 
Nos guerres de religion firent ren- 


trer beaucoup d'or & d'argent dans 


le commerce; les Catholiques , com- 


me les Calviniſtes, convertiſſoient 


en eſpeces Vargenterie des Egliſes. 


Le Conſeil de la Ligue, pour ſou- 
tenir le fiege de Paris contre Henri 
IV, ordonna, de Tavis & du con- 
ſentement de VEveque & du Legat, 
que tous les Religieux porteroient à 
la Monnoie Targenterie de leufs 


Egliſes, a Vexception des vaſes facres 


abſolument neceflaires pour le Service 
divin. | 


C 5 


vo 
* 4 
—— — — - — 
— ————— — _ - 


N. 


- — rn a een ns 
100 Go l 
4 ay _ CO — = 
= j& hoe ww —_— 


PPP 


. 
Kos IG FIG 


e 


—— — 


——— — 


* - 0p" n A: 9 EISNER —— — 


„ 24 


mm * 
* l 0 


—ͤ— — ̃ — —— 


a 


58 ESS4rs 1 HISTORIQUES 
Ex xerait des Regiſtres de la Monnoie. 


Le 29 mai 1590, recu de M. le Tre. 
ſorier Roland & des Religieux de Ab- 
baye de (1) S. Denis, un Crucifix 
d'or peſant 19 marcs, 4 onces, > 5 Bros, 
lequel a été fondu.... 

De plus, le 16 juin 1 790, recu des 
memes Religieux une Courome d'or 
pefant 10 marcs, 10 onces moins deux 
gros, laquelle a été fondue.... 


Les mechantes der ſont preſ- 
que toujours foibles & ſuperſtitieu- 
fes; Catherine de Medicis croyoit 
non ſeulement a Vaftrologie judiciaire, 
mais encore à la magie; elle por- 
toit ſur Veſtomac une peau de velin, 


d'autres diſent d'un enfant egorge , 


femee de figures, de lettres & de 
earacteres Fg differentes couleurs; 
elle Etoit perſuadèe que cette peau 
avoit la vertu de la garantir de tou- 
te entrepriſe contre ſa perſonne. Elle 
fit faire la colonne de Thotel de 
Soiſſons „ dans le füt de laquelle 


3 
2 ———ęä — 
* 


2 
— 


(1) Ils en avoient tranſporte le treſor à 
Paris, & Tavoient mis en depota Sainte Croix 
de la Bretonnerie. 


— 
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il y a un eſcalier a vis pour monter 
a la ſphere armillaire qui eſt au haut 
& ou elle alloit conſulter les aſtres 
avec ſes aſtrologues. Cette colonne 
a dix-huit canelures, & on voit en 
quelques endroits des couronnes, des 
trophées , des C & des H entrelaſ- 
{6s , des miroirs caſſès & des lacs 
d'amour dechires , figures allegori- 
ques pour ſignifier le veuvage de cet- 
te Princeſſe, & qu'elle ne vouloit plus 
soccuper que de ſa donleur & de 
la perte — elle avoit faite. Si Ton 

en croit quelques Hiſtoriens , elle ne 
ſe laiſſoit point manquer de conſo- 
lateurs; ils citent entr autres Fran- 
cois' de Vendome , Vidame de Char- 
tres, & Troilus de Meſgoiiez, gen- 
tillomme Breton. Je crois qu une pa- 
reille femme pouvoit avoir des ir- 
ruptions de temperament , mais qu'el-. 
le netoit ni capable ni certainement 
digne de ſentir l'amour. | 


La: Marque Feartes „ mere de 
la belle Gabrielle , fut tuce dans une 
fedition a Iffoire en Auvergne; ap- 
paremment que ſon corps reſta dans 
h rue tres-indecemment expole , 


puiſqu'on n d'une 1 qui 
EC 


— 


Ess AIS „ ronieurs 


55 etoit — depuis quelque temps 


rmi les femmes du grand monde: 


ce netoit pas ſeulement leurs chevenx 


qu'elles treſſoient avec de la nom- 


by n de differentes couleurs. | 


Par un Edit 8 a Rouflillon Chi- 
teau en Dauphine', en 1564, Char- 
les IX. fixa le commencement de 
Fannee 1565 au premier de janvier, 
au lieu qu auparavant Fannee ne com- 
mengoit qu à Paques : il me ſemble 
qu'elle devoit commencer au 21 de 
decembre , ou Plutot au 21 de mars. 


\Liwagination de Henri IH le re- 
eréoit dans des idees lugubres: au 
deuil de la Princeſſe de Condé qui 
avoit paſſionnèment aimèe, il fit pein- 
dre des petites tètes de mort ſur les 
eguillettes de ſes habits & ſur les ru - 
bans de es. ſouliers: a la mort de 
Catherine de Medicis , il ordonna de 
detendre tous les appartemens du Cha- 
teau de Blois ou il etoit alors, & 
les fit peindre en noir ſemè de lar- 
mes. Il avoit congu un projet bien 
fingulier ; c'etoit de percer dans le 
Bois de Boulogne fix allees qui au- 


roient About au meme centre; il au- 


sn Pint's. 6 
roit fait lever dans ce centre un 


magnifique mauſolèe pour y depoſer 
fon cœur & ceux des Rois ſes ſue- 
ceſſeurs ; ehaque Chevalier de Or- 
dre du S. Eſprit ſe ſeroit fait batir un 
tombeau de marbre avec fa ftatue , 
& ces tombeaux, le long des allees , 
auroient été ſeparés les uns des au- 


tres par un petit eſpace Plante: difs 
tailles de diffèrentes manieres: dans 


cent ans, diſoit-il, ce ſera une pro- 


menade bien amuſante ; il y aura an 


moins Aan cens rombeaux dans ce bois. 


Louis Anjou Tarente, de la Mai- 
fon (1) de France, Roi de Jeruſa- 
lem & de Sicile par ſon mariage avec 
Jeanne I Reine de Naples, ia _ 
fine , inſtitua dans cette ville, 


1352 , un Ordre du S. Eſprit. Tous | 


nos Hiſtoriens , entr'autres le Gen- 
dre , Daniel, le Laboureur dans ſes 
notes ſur fes Memoires de Caſtel- 
nau, & le nouvel Editeur du Jour- 


nal de LEtoile » diſent qu'attendu les 
troubles dont ſon regne fut agitè des 


u; I 1354 , cet One du S. Eſ- 


177 n rer de Charles, Comte 2 
jou, frere de 8. Louis. i 
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prit ne put ſe ſoutenir, & que peurs 

etre mème ignoreroit-on qu'il et 

exiſtè, ſi le hazard navoit pas fait 
— inſ- 

titution entre les mains d'un noble 

Venitien qui en fit preſent à Henri 


III, lorſqu il paſſa par Veniſe à ſon 


retour de Pologne; que ce Prince 


vyoulant s'en approprier l'idèe, le tint 


fort cache , & qu après en avoir fait 
extraire par Chivernt , qui fut de. 
puis Chancelier de France, ce quit 


youloit en tirer pour ſon. nouvel 


Ordre, il lui ordonna de le brũler; 


que 22 conſerva cette piece 
rare & curieuſe , en partie a cauſe 


des belles mignatures en velin dont 
elle etoit ornee ; qu'apres ſa mort, 
elle paſſa dans la bibliotheque de TE 
yeque de Chartres, ſon fils, & de 
cette bibliotheque dans celle du Pre- 
ſident de Maiſons. Si les Hiſtoriens 
que je viens de citer, & qui n ont 
fait que ſe copier les uns les autres, 
avoient confronte les ſtatuts de VOr- 
dre du Saint Eſprit de Naples, inſ- 
titue en 1352, avec ceux de Or- 
dre de IEtoile , inſtituè a Paris un 
an auparavant , en 1351 , par le Roi 
Jean , ils auroient vu qu'ils ſont les 
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meèmes, & qu étant les memes , & 
ceux de POrdre de Etoile étant très- 


eonnus en France, Henri HI par con- 
ſequent navoit pas pu penſer a sen 
approprier I'xdee. D'ailleurs parmi les 


ſtatuts de notre Ordre du S. Eſprit, 


il n'y en a au plus que quatre ou einꝗ 
qui reſſemblent a ceux de Ordre 
du Saint Efprit de Naples, & ces 
quatre ou einq ſe trouvent auſſi par 
mi ceux de Ordre de Saint Michel, 
inſtitue par Louis XI; ainſi ce ne 
ſeroit pas de l' Ordre du Saint Eſprit 
de Naples que Henri III les auroit 
pris, mais de TOrdre de Saint Mi- 
chel. Enfin quiconque hra les ſta- 
tuts de nos Ordres de Saint Michel 
& du Saint Eſprit , verra que le fond 


en eſt entièrement le meme, & n'y 


trouvera que les changemens qu'ext- 
geoit la difference des temps & des 
uſages : le gouvernement feodal ſub- 
fiftoit encore du temps de Louis XI, 
au lieu qu'il ne ſubſiſtoit plus du temps 


de Henri III. 


L'Ordre de 3 „ inſtitue 


par Louis XI en 1469, ſe ſoutint 


avec eclat ſous les regnes de Char- 
les VIII, de Louis XII, de Fran- 
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64 FEsS$AIS/ HISTORIQUES | 
cois I, & de Henri II; mais le 


grand nombre de gens ſans merite ou 
ſans naiſſance qu'on en dècora ſous 
les regnes de Frangois II & de Char- 


les IX, le fit tomber dans Taviliſſe- 
ment; Henri III, ſans Tabolir, & 
meme (1) ſur cet Ordre, reſolut den 
Etablir un qui ſeroit une marque de 


la plus haute diſtinction; il Finſtitua 


ſous le nom & à Thonneur du Saint 
Eſprit parce que le jour de la Pen- 
tecote 1573 il avoit été elu Roi de 
Pologne, & qu 'à pareil jour, en 1574, 


il avoit ſuccede a la Couronne de 
France. Il fe flattoit qu au milieu des 


troubles que la Ligue fomentoit con- 
tre lui, il retiendroit dans le devoir 
& s'attacheroit la Nobleſſe (2) de ſon 
Royaume , non-ſeulement par Tel- 
poir d'entrer dans ce nouvel Ordre 


& le ſerment particulier que chaque 


Chevalier lui feroit en y entrant, 
mais encore par des motifs d'interet; 
3 — — . — 3 ——— 


(1) II faut étre reca Chevalier de S. Mi- 
chel avant que d'etre recu Chevalier du 8. 
Eſprit. X's 5 
(2) Cetoit dans les memes circonftances 
& dans les memes vues, que le Roi Jean & 
Louis XI avoient inſtitus Ies leurs. 
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il fit demander au Pape ſon approba- 
tion pour mettre en Commanderies 
militaires juſquà la concurrence de 
cent mille ecus de biens ecclefiaſtiques, 


& pour pouvoir confèrer ces Com- 


manderies a ſes nouveaux Chevaliers, 
qui en auroĩent joui, quoique mariès; 
le Pape n'y voulut pas conſentir, & 
le Clergè ne manqua pas de $'y op- 
poſer , excite d'ailleurs par les chefs 


de la Ligue. Cependant les Cheya- 
hers de VOrdre du Saint Eſprit con- 


tinuerent & ont toujours continue 


de prendre le titre de Commandeurs , 
conformement a leur inſtitution , & ils 
jouiſſent chacun, en attendant les Com- 


manderies, d'une gratification annuelle 
de mille ècus ſur le revenu du Marc 


d'or. 8 


1 Roi „quand il nomme quel- 
qu'un pour etre ſimplement Che va- 


lier de S. Michel, commet un Cheva- 
lier. Commandeur de ſes (1) Ordres 


pour le recevoir, c'eſt - à - dire pour 


—— — at 
2 8 9 — 


(1) Les Chevaliers de Ordre du S. Eſprit 
ſont qualifies Chevaliers des Ordres du Roi, 
parce qu'ils ſont Chevaliers de Ordre de S. 
Michel & de celui du S. Eſprit. | 
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donner I'accolade & le collier; mais 


Sa Majeſte regoit elle mème, dans 
ſa Chapelle, ou dans quelque Egli- 
ſe , apres la Meſſe, ceux qu'elle a 
choiſis pour Ctre Chevaliers du S. Eſ- 


prit ; elle commence la veille, ou 


le matin meme avant la Meſſe, par 


les rece voir, dans ſon cabinet, Che- 


valiers de S. Michel. 

Apres que le nouveau Chevalier a 
prete le ferment, celui qui le regoit 
tire ſon Epee & lui donne un coup 
du plat ſur le chignon du cou; en- 
ſuite il Tembraſſe en ſigne de frater · 
nite. Anciennement on donnoit quel- 
quefois un coup du plat de la main; 
dans le roman de Guillaume au court 
nez, en decrivant les ceremonies de 
fa rèception, lorſqu'il fut regu Che- 
valier par Charlemagne, il eſt dit; 


Karles li baiſe la bouche & le menton ; 


*Charlema- De ſa main dextre, le * frert el chaagnon. 
ene le frappe 


au chignon. 


Que fignifie ce coup? Les uns di- 
ſent que c'eſt pour que le nouveau Che- 
valier ſe ſouvienne du ſerment qu'il vient 
de faire, & de toutes les peines auxquel- 


les il doit fe preparer & qu'il doit ſup- 
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porter avec patience „5 1 veut 1 
dignement ſon nouvel ètat. D'autres pré- 
tendent que c'eſt pour Lavertir que cet 
affront eſt le dernier qu'il doit fouffrir 
lavertiſſement ne ſeroit pas poli. Je 
riſquerai ici quelques idees qui me 
ſont venues ſur Vorigine de cette an- 


cienne cOutume. 


On n' toit cenſe commencer 4 etre 
ſoldat que lorſqu' on avoit été fait 
Chevalier; on voit dans un regiſtre 
de la Chambre des Comptes, inti- 
tule Jornale Theſauri , que ſoldat & 
Chevalier ſignifioient la meme cho- 
ſe ; il y eſt dit, Philippus, filius Loy 
dovici , faus, eft miles in Pentecoſte , 


anno 1 267. Philippus Pulcher 22 


eſt miles anno 1248. Ne donnoit- on 


point un coup a celui qu on faiſoit 
Chevalier, c'eſt-a-dire ſoldat, pour 


Tavertir de la ſoumiſſion que tout 


ſoldat doit à celui qui commande ? 

Des qu'on avoit été regu Che- 
valier , quelque jeune que lon fut, 
on etoit Emancipe ; on pouvoit uſer 
des armes , & de ſes drous ; on deve- 
noit un (1) vrai homme, un membre 


— — 
* 3 
— 


(1) Militaribus eum in virum perfectum dedi- 
cavit {acramentis. Lambertus Ardenſis. | 
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de PEtat, au lieu que juſqu alors on ne 


Favoit ere que de ſa famille. La cou- 
tume de donner un coup” a celui 
qu'on faiſoit Chevalier, & que par 
conſëquent on Emancipoit , ne venoit- 


elle point de ce qui ſe pratiquoit chez 
les Romains, lorſqu'on affranchiſſoit 
quelqu'un; le Preteur le frappoit d u- 
ne baguette ſur le cou, en lui di- 


ſant , je declare que tu es libre comme 


tout Romain. 


On ne pouvoit, chez les Romains, 


uſer des armes; on n'etoit ſoldat , 
qu'apres avoir prete le ferment mi- 


litaire; chaque ſoldat, en le gone , 
appuyoit ſon Epee nue ſur 


* Empereur : gladiis (1) cervicibus 


ſitis admotis, ſolemniter juravere. Amm. 
Marcellin. L. 21. | 


Les Seigneurs Francais du Royau- 


me d'Auſtraſie avoient jette les yeux 
ſur Chrodin pour etre Maire du Pa- 


lais ; mais malgre toutes leurs inf- 


tances , il refuſa toujours d'accep- 
ter cette dignite : du moins, lui di- 


rent- ils, nommez- nous celui que vous 


_—y VE — W 


** „„ A. — 


(1) On voit dans Calepin & dans tous les 
gloſſaires, que cervix ſignifie le chignon du cou, 


on cou, 
pour marquer fon entier devouement 
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choiſeriex, Il prit la main d'un Sei- Chap. ih 


gneur nomme Gogon , & Ja mit ſur 


ſon cou, pour marquer , dit Frede- 


gaire , que lui & les Frangais alloient 
lu etre ſoumis. 0 „5 
L'accolade , felon les uns, eſt 


lembraſſade , & ſelon les autres, c eſt 


le coup qu'on donne ſur le cou du 
nouveau Chevalier, adcollata; quoi 
qu'il en ſoit , c'eſt ſur le cou qu'on 
doit frapper, & non pas ſur Tepau- 
le, comme on fait aujourd hui. 


Tacite dit que chaque Prince, che? De Morib. 
| : Tal - erm. c. 13 
les Germains, à autour de lui pluſieurs & 14. 


guerriers qui lui ſont particulierement & 
indiſſolublement attaches ; le plus ſaint 
de leurs engagemens , ajoute-tal , eff 
de le couvrir , de le defendre en tou- 
te occaſion , de n'avoir point d'autre 


gloire que la fienne, & de rapporter 4 


lui tout le merite , tout Fhonneur de 


. 


leurs exploits j Sil eff tue dans le com 


bat, ils ſeroient regardes avec mepris, 
(1) sd lui ſurvivoient. Il me ſemble 


que voila Torigine des Ordres de 


„ 1 


— IE —— — VT —— W 


— 


(1) Chez les Cimbres & les Cimmeriens, 
il y avoit auſſi des guerriers qui faiſoient ſer- 


meat au Roi de ne lui point ſurvivre, ſoit qu il 
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Chevalerie , & du ſerment particulier 
par lequel chaque Chevalier renonce 
en quelque ſorte a lui- meme pour 
ſe devouer entièrement a la perſon- 
ne du Prince. . 


L habillement Fa novice , Celt-i- 
dire de celu1quiaet& nommè pour Ctre 
recu Chevalier de IOrdre du S. Eſprit, 
conſiſte dans un pourpoint & trouſſes 
d'eroftes (1) dargent, calegon, bas de 
ſoie & ſouliers blancs ; le fourreau de 
I'epee eſt de la meme couleur; la garde 
& la poignee ſont d' argent; il a au cou 
un rabat de point d'Angleterre, & fur 
les epaulesun capot de velours ras noir; 
fa tocque, au lieu de chapean, eſt noire, 
garnie dun bouquet de plumes blan- 
ches & d'une maſſe de heron ;1l fe proſ- 
terne aux genoux du Roi qui eſt aſſis 
ſur ſon trone auprès de TAutel , & 
apres qu'il a fait & figne le ferment, 
on lui ote le capot, & Sa Majeſte lui 


* 


r 


— —— — 


mourſit de maladie, ou qu'il fut tuè dans une 
bataille; de ſon c6te, le Roi eroit oblige de ſe 
couper un petit morceau de oreille , lorſque 
quelqu'un de ces guerriers venoit A etre tue. 
(1) Ceſt pour rappeller les anciens uſages: 
un Prince meme & ſa femme ne pouvoient pas 
avoir de lor, & navyoicnt que de argent 


Ll 
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donne le grand manteau & le grand 
Collier de Ordre. Ce grand manteau, 
tetrouſſè du cote gauche, & ouvert du 


cote droit, eſt de velours noir, dou- 
ble de ſatin orange; il eſt ſemè de flam- 
mes, ou langues de feu, brodèes en or: 
il regne tout autour une broderie auſſi 
en or, large de dix pouces; le mante- 
let par- deſſus ce Manteau, & brode 


de la meme facon, deſcend aſſez bas 


ſur la poitrine & fur les epaules ; il eſt 
de moire vert-naifſant & argent. La 
broderie du manteau & du mantelet & 
les chainons du grand Collier formoient 
des Lambda, des Phy, des Delta, let- 
tres grecques, des H & des M. Les Li- 
gueurs qui tachoient fans ceſſe de de- 
crier toutes les actions de Henri III, 
repandirent parmi le peuple que des 
idèes de galanterie plutot que de de- 
votion avoient fait imaginer à ce Prin- 
ce ſon nouvel Ordre; que orange, le 
vert-naiflant, le blanc & le bleu eto1ent 


les couleurs de fa maitreſle ; que les H. Heath 
& les M *enlacees defignoient ſon nom Marguerite, 


& celui de cette maitrefle ; que les Phy 


& les Delta ſignifioient les aſſurances 


— mn > mr — — — 


ſur leurs habits juſqu'a ce qu'il elt Er2 recu 
Chevalier. WER 
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* EsSAIS, HISTORIQUES 
dae a fidelite,, & les fleurs de lys au 
milieu des flammes, l'ardeur de ſon 
amour, Henri IV, diſent tous nos Hiſ- 
toriens, pour faire ceſſer ces walignes 
(1) interpretations, fit oter en 1597 
ces chiffres & ces monogrammes ; en- 
ſorte que les chainons du grand Collier 

& la broderie du grand manteau & du 
mantelet, ne forment plus aujourdhui 
que des tropliées & des couronnes en 
or, avec des H en argent. Je ne fas 
pas fi Henri IV fit ces changemens pour 
faire ceſſer ces malignes interpreta- 
tions; mais il eſt très- certain qu il ny 
en eut nn de un fauſſes; Mar- 


8 — —_— r I 


— * 22 — 


40 ) Ce que rapportent la N des Hiſto- 
riens ſur Ordre de la Toiſon der, eſt encore 
plus ridicule & plus indecent : on pretend, di- 
ſent Favin & la Colombiere, que Philippe l: 
Hon, Duc de Bourgogne , ecant entre un matin 
dans la chambre d'une Dame qu'il aimoit , troura 
ſur ſa toilette une petite touffe de poil blond friſe; 
que cetie Dame par la pudeur & rougeur de ſon 
viſage, „ temoigna etre tres-fachte de cette aventure, 
& d autant plus que quelques courtiſans qui Etotent 
preſens ſe mirent beaucoup d rite ; gue le Duc 
Lappaiſa par ſes careſſes & lui prom d inſlituer un 
Ordre qui auroit pour marque une Toiſon d'Or, 
dans lequel ceux gee S'erotent mog lues de ce beau 
poil blond & dore, n auroient pas Phonneur 46. 
tre admis. 


guerite 


1 8 Bo —_— 4 


rs ey + 1, OE" +1 = NS - 


sun PARIS. 73 
guerite de Valois, depuis la mort de 


Charles IX, s'étoit entièrement lice 


avec le Duc d' Alengon, & etoit entree 
dans toutes ſes revoltes ; Henri III de- 
voit la hair, & la haiſſoit mortellement ; 


il Tavoit enfin Elozgnee de Paris, & elle 


Etoit au fond de la Gaſcogne lorſqu il 
inſtitua ſon Ordre du Saint Eſprit. On 


peut croire que les M deèſignoient 


Catherine de Medicis ; les H & les 
Lambda, Henri & Louiſe de Vaudemont 
ſa femme; les fleurs-de-lys dans les 
flammes, leur tendre & fidelle union; 
a I'gard des couleurs, le blanc & le 
bleu ont toujours ètè celles de nos Rois, 


& le vert · naiſſant Etoit, dans Tancienne 
Chevalerie ; la couleur des nouveaux 


Chevaliers: les vingt & deux qui furent 
les principaux tenans dans le Tournot 


que Charles VI donna à Saint-Denis 
en 1380, étoient vetus de vert pour 
- obſerver religieuſement , dit THiſtorien 


contemporain , les formalices de Fantique. 


- Chevalerie, Je pourrois encore dire que 
Marie de Cleves, Princeſſe de Conde , 
fut la ſeule perfonne que Henri Ill aima 
paſſionnément; que depuis la mort de 


la Princeſſe, on remarqua qu'il mèloit 
toujours du noir aux autres couleurs 
qu il portoit; que voila peut=etre la 
Tome IV. D 
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_ cauſe de la couleur noire qu'il choiſit 
pour le grand manteau de Ordre du 
Saint-Eſprit, & que ce qui peut encore 
aider à appuyer cette conjeQure, c'eſt 
qu'il eſt très- certain que le jaune oran- 
ge ctoit la couleur favorite de Marie 
de Cleves. . 


"Henri Il. En 1584, on vit je Roi “, le Chan- 
celier, les courtiſans & les Miniſtres, 
marchant deux a deux dans les rues de 
Paris, couverts d'un grand fac de toile 
depuis le haut de la tete juſqu aux 
pieds, ceints d'une groſſe corde & te- 
nant chacun une diſcipline à la main 
pour ſe flageller les epaules. En 1590, 
on vit toutes ſortes de Moines avec 
Thabit de leurs differens Ordres, le 
caſque en tète, Tepee au cote, le fu- ' 
fil ſur Tepaule , marchant quatre a 
quatre, commandes par un Evèque la 
57 By HBalebarde & la main. 


Henri III prouve bien que Taffou- 
piſſement le plus long dans une vie 

molle & effeminee , n'etouffe point la 

valeur dans Tame d'un Francais ; on 

| lit dans les Memoires de Nevers, que 
T. . N. Be. me eren 
ce Prince, quelques mois avant 1a 1 

mort, a cette furieuſe attaque du faux- 
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bourg de Tours par le Duc de Mayen- 
ne, Savanga juſqu aux gabions qui for- 
moient une partie de la barricade, & 


qu ayant pouſſe du pied & renverſe un de 


ces gabions, il ſe mit devant, donnant ſes 


ordres avec le plus grand ſens froid , au 


milieu d'une grele de coups de fuſils ; que 
: 1 | 1 Depuis 
le Roi de Navarre revenant avec lui, ſeg, ity 


mit ſur ſes louanges & lui dit: je ne We- | 


tonne plus, apres ce que je viens de voir, 
ff nos gens perdirent les (I) batailles de 
Jarnac & de Moncontour ; que Henri III 
lui repondit , mon frere , il faut faire par- 
tout ce qu on eſt oblige de faire; les Rois 
ne ſont pas plus expoſes que les autres, & 
les balles ne viennent pas plutòt les cher. 
cher qu'un ſimple ſoldat. 


Etienne Paſquier fait une remarque à T. 2. L. 5. 
Poccafion de Henri III; il dit que tous? . 
les Princes de la Maiſon de France qui 


ont portè le titre de Comtes ou Ducs 


d' Anjou, ſont devenus Rois, & dans 
des Royaumes ou il n'y avoit guere 
dapparence qu'ils'regneroient. En effet 
Charles, frere de S. Louis, chef de la 
premiere branche d' Anjou, & Louis, 


{mm 
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(1) Henri III , Nnetant encore que Duc 


d Anjou, avoit gagne ces deux batailles con - 


tre les Huguenots. 
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frere de Charles V, chef de la ſe. 
conde , furent l'un & l'autre appel - 
les par des EveEnemens ſinguliers, a la 
Couronne de Naples & de Sicile. Char- 
les. Robert d Anjou, vulgairement dit 
Charobert, devint Roi de Hongrie, & 
joignit à ce Royaume la Dalmatie, la 
Croatie, la Servie & la Boſnie. Henti 
III, qui le premier, apres Fextinction 
de ces deux branches d' Anjou, avoit 
portè le titre de Duc d' Anjou, fut Roi 
de Pologne. Paſquier, s il avoit vecu 
de nos jours, auroit vu une nouvelle 
branche d' Anjou ſur le trone d' Eſpa- 
_ gne & des deux Siciles, 


Pendant le ſiege de Paris , en 1590, 
apres avoir mange la paille des lits, les | 
vieux cuirs & les animaux les plus im- 
mondes , on alla prendre les offemens 
des morts dans les cimetieres z on les 
fit moudre & on tenta de s'en nourrir. 
Plus de dix mille perſonnes Etoient 
deja mortes' de faim , ou de ces exe- 
crables alimens, lorſqu'on ordonna 
qu'il ſeroit fait une recherche dans les 
maiſons des Religieux ; on trouva chez 
les Carmes, les Facobins, les Jeſuites, 
les Auguſtins, les Feuillans , „ les Cor- 
deliers, les Capucins, en un mot chez 


SUn PARIS 
tous, du bled, du biſcuit, des viandes 
faltes, & autres provifions pour plus 
de huit mois. Je congois qu'on peut 
exhorter les autres a ſouffrir des extre- 


, mites qu'on partage & qu'on ſouffre 

t ſoi-meme ; mais que des hommes, apres 

* Setre procure une ſecrette abondance 

4 par leurs quetes & leur intrigue, pre- 
i chent la patience a un peuple, la lui 

n commandent de la part de Dieu, & 

t labuſent journellement par de fauſſes 
j nouvelles & de vaines efperances de 

N ſecours; que ces hommes rencontrant 

e aà chaque pas des enfans expirans ſur 


le ſein de leurs meres languiſſantes de 

faim, ſotent inſenſibles a ce ſpeQacle 

_ & continuent d'etre les miniſtres de la 

b mort lente & cruelle qui chaque jour 

1 entaſſe & devore les malheureuſes vic- 

times de leurs predications ; c'eſt le 
comble de la barbarie la plus atroce. 


Le Duc de Nemours , que la Ligue 
avoit nomme Gouverneur de Paris , 
allant viſiter quelques poſtes du cote * Au haut 
de la Porte S. Michel * , rencontra un ans 2 
homme qui lui dit d'un air effraye, 
Monſieur , entre point dans cette tue; 
Jen viens ; elle eff pleine de ſerpens & 
ai yu une femme à demi-morte dont le cou 


3 


„ 2 


r TO ry ew — . Q ˙ ; 8 
* = > - — - — — * 7 
— > — 7 „* — —— * 4 
20m — : - 44 -- — — AAS dt tn + oo ty ett ET 
N ' 
L 
- 
_— 
— Pu 
. 


Naturaliſtes. 


NS — 


2 


78 ESSAIS HISTORIQUES 

& les bras etoient entortilles de couleuvres, 
Le Duc de Nemours fit avancer quel- 
ques- uns de ſes gens; ils revinrent bien 


vite & confirmerent le rècit de cet 


homme. Les Hiſtoriens diſent que les 
chaleurs exceſſives de la canicule & la 
puanteur de tant de corps infeQes par 
de mauvaiſes nourritures, engendroient 
cette quantite prodigieuſe de ſerpens 


qu'on trouvoit dans diffèrens quartiers 


de la ville vers la fin du ſiege: je doute 
que cette cauſe paroiſſe phyſique aux 


Le jour de la Touſſaint 1604 le 


Cure de S. Paul s'eétant tranſports 


dans quelques Egliſes de Religieux de 
ſa Paroifle , & y ayant trouve les 
napes miſes pour la commumon , 


les Ota, & avec une apre & ſevere 


reprimande , exhorta les aſſiſtans a 
ne communier que dans leur Egliſe 
Paroiſſiale; il declama fortement con- 
tre les Confrairies & menaca d'excom- 


munier ceux qui s'y enroleroient, 


Pluſieurs (1) Cures firent la meme 


—_— 


—— 


5 Hiſt. Eecleſ, (1) Le Concile d' Arles, en 1260, defen- 
Fleuri. t. 18. dit exprefſement aux Religieux de recevoir le 


euple a l'Office Divin dans leurs Egliſes les 
Dimanghes & les Feres. 
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choſe & les memes menaces dans leurs 


Paroifles. Les Moines, dit Mezeray, 
ont un avantage fur les Ordinaires ; 
Ceſt union conflante de toute la Com- 
munaute d travailler d'un meme eſprit 


6 d ne quitter jamais la fin qu'elle Seſt 


propoſee, Les Egliſes des Couvents , 


ajoute-t-il , ſont pleines , tandis que 
celles des Paroiſſes ſont preſque deſertes , 
les ouailles quittant leurs Paſteurs natu- 
rels & la ſolide viande de leur nourrice, 


pour courir' d ces friandiſes - ſpirituelles. 


Feu M. le Duc de Bourgogne avoit 
la plus grande eſtime pour les Cu- 
res de Paris; il etoit perſuade qu il 
falloit leur faire accueil le plus fa- 
vorable a la Cour, & leur accorder, 


autant qu'il Etoit poſſible, les peti- 


tes graces qu'ils demandoient pour 
des familles , afin d'augmenter en- 
core la conſideration & la confiance 
quils $Sattirotent par la decence de 
leurs mœurs, leur charite & leur 


bienfaiſance. 


* 


Je ne connois point dhommes qui 


faſſent plus d honneur d I[humanite que 


les Cures de Paris, diſoit le Docteur 
Burnet, à ſon retour à Londres. 


N D 4 
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= Theodoſe & Juſtinien. Cod. 
I. 10. Tit. 31. 


ente de gens » par un efprit. de 
pareſſe & de faincantiſe , abandonnent 


| 


*. charges publiques, & s aſſocient, ſous 


pPreterte de religion, aux Communau- 
es Monaſtiques; nous 1 tlons, apres 
| avoir murement deliberè ſur cet abus, 
gu on tire ces gens-ld de leurs retraites , 
& qu on les ramene aux fondlions & aux 
charges envers la patrie. 

Perſonne ne pourra embraſſer I tat 
Ecclefraſtique , fans la permiſſion du 
Roi ou du Inge. Concile d'Orleans 
en 511, ſous Clovis. c. 6. Capitu- 
laires de Charlemagne, annee 80g , 
article 15. 

Les filles ne ſeront ovine voiltes avant 
[age de vingt-cing ans. Concile d'A- 
frique „c. 16. Concile de Tours, c. 
28. Capitulaite de Charlemagne. 

Le Concile de Latran, en 1215, 
dèfendit d inventer & detablir de "a 
veaux Ordres Religieux. Sil 'y e 
avoit vingt avant cette defenſe , on 
en a inventè & il ſen eſt établi depuis 
au moins cent cinquante de plus. 
Au Concile de Trente „les Géë- 
neraux d'Ordres reprefenterent que 


. * 


7 
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ſi Ton ne permettoit pas de pouvoir 
faire les derniers vœux Monaſtiques 
à ſeize ans, & ſi on les retardoit 
juſqu'a 1 tm „il y auroit tres. 
peu de Religieux & de Religieuſes. 
Je crois que tout homme conviendra 


qu'il y avoit bien de Tinhumanite 


dans de pareilles repreſentations; car 
enfin n'etoit-ce pas dire, pouryu que 


nous ayons beaucoup de Religieux 
& de Religieuſes, que nous impor- 
te que ſucceſſivement, d'age en age, 
quinze ou ſeize cens mille perſonnes , 


dans les pays Catholiques , s expo- 


ſent a paſſer leur vie dans le repen- 


tir, l'amertume, le defeſpoir & Thor- 


reur d'un état qu'elles auront lègé- 
rement & trop precipitamment em- 


braſſèé ? 


Etats generaux contmues a Orleans, 


ſous Charles IX, en 1560. Cahiers 


de remontrances. Article 37. 


Demandes des Etats. Soic defendu 
de recevoir aucuns Religieuæ d faire pro- 
feſſion avant qu'ils aient atteint Lage 
de trente ans, & les filles de yingt-cing 
au moins. 

ReEponſe du Roi. Ordonne pour les 

= 
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males a vingt-cinq ans & pour les fills 


a dix-huit, 
Cette Ordonnance fut abrogee aux 


Etats de Blois en 1588, & Il y fut 


ſtatuè qu'on pourroit ſe lier par les 


derniers vœux monaſtiques a Vage de 


ſeize ans accomplis. Perſonne n'ignore 
que les chefs de la Ligue, ces tyrans 
de la patrie & de leur Roi, dominoient 
aux Etats de Blors- & qu'ils avoient 
& de voient avoir de grands ëgards pour 


les Moines qui preſque tous Etoient Li- 


Les Pretres ſont d'mſtitution divi- 


ne; les Moines n'en ſont pas; aug- 


mentez le nombre des Pretres ; de- 


fendez à tous Religieme & Religieu- 
ſes de recevoir à Tavenir des Novi- 


ces ; attribuez une partie de leurs 
biens aux paroiſſes des villes & des 


campagnes; conſervez les manſes 


Abbatiales pour les donner aux ca- 
dets de la nobleſſe qui ſe ſeront 


vouès a TEgliſe ; conſervez auſſi les 


riches Abbayes de Religieuſes, mais 
qu'elles ſoient dèſormais a Tinſtar des 
Chapitres de Chanoineſſes , c eſt- a- 
dire pour y recevoir des filles de con- 
di ion qui n'y feront que le vœu d'o- 
béiſſance, & qui pourront y demeu- 
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rer toute leur vie, on en ſortir fi 
elles trouvent a ſe marier convena- 
blement ; les filles de bons bour- 
geois formeront des Communautes 
d'Hoſpitalieres, avec la libertè, com- 
me les Chanoineſſes, d'en ſortir pour 

retourner chez leurs parens, ou pour 
ſe marier; elles auront ſoin des pau- 
vres malades, ou de Teducation des 


enfants. 


Le petit peuple de Rome ſe plai- 
gnoit a Pie IV d'un import qu'il avoit 
mis ſur le bled , & qui pouvoit aller 
par an a trois ſols au plus par tete : 
Vous avez bien plus ſujet de vous plain- 
dre, repondit-1l , de Paul IV, mon pre- 
deceſſeur, qui vous a fait perdre une 
Journee de cing ſols en inſtituant une 
nouvelle fete, la Chaire de S. Pierre. 

Il n'y a perſonne qui ne convienne 
que $11 n'y avoit dans Tannee que 
les quatre grandes fetes , & les di- 
manches, il arriveroit bien moins 
de deſordres parmi le peuple , & 
que la devotion y ſeroit plus fervente. 


L y a dix-huit millions d'habitans 
en France; ſuppoſons quit n'y ait 
que ſix millions de Laboureurs , Jour- 

0 
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nahers , Ouvriers, Artiſans, &c ; ne 
mettons la journee de chacun qu'a 
dix ſols, cela fait trois millions de 
livres.; ſupprimez dix fetes, cela fe- 
ra trente millions. | 


It n'y a pas cent ans qu'il &toit 
encore d'uſage de retenir ſon ami a 
coucher avec ſoi, ou d'aller coucher 
avec lui, & ce qu'il y a de fingu- 
lier, c'eſt que la purete du lit nup- 
tial ne S effarouchoit point de Tappro- 
che d'un Etranger ; la femme y reſ- 
toit, apparemment du cote de ſon mari. 


Louis XIII. aimoit la guerre, la 
ſavoit, ſe plaiſoit aux travaux & aux 
dangers d'un fiege : il Etoit intrepi- 
de dans une tranchee ; mais avec 
beaucoup de courage dans le cœur, 
ill n'en avoit point dans Teſprit ; les 
details du gouvernement effrayoient 
ſon imagination & ſa conſcience : 
erſonne n'etoit moins ferme & plus 
irreſolu dans le cabinet & dans le 
Conſeil. | = 

La vne d'une belle femme le ra- 
viſloit ; il aimoit a fe trouver avec 
elle, a la regarder & a Tentendre ; ' 
mais ſes amours , dit un Ecrivain de 


ce temps-la , etoient purement ſpirituels, 

dame d ame, & les jouiſſances en 
etoient vierges. Il alloit ſouvent cou- 
cher avec le Connètable de Luynes, 
& quoiqu amoureux de la Connèta- 
ble , il s'endormoit tranquillement 
ſur le meme chevet , ſans. 1dees & 
fans defirs. | 


Charles GAlbres , Duc de Luynes, 
poſſeda juſqu'a ſa mort la premiere 
dignitè militaire & la premiere dign- 
te de la Magiſtrature; il fut Con- 
netable & Garde des Sceaux. 


On bandoit les yeux de ceux qu'on 
decapitoit pour crime de trahiſon 
- envers le Rot & TErat ; cetoit une 
ignominie de plus qu'on ajoutoit a 
celle de leur ſupplice. On banda les 
yeux du Marechal. de Biron. On lit 
dans la relation de la mort du Duc Pierre Mae 
de Montmorenci publice en 1633 „%. L. 5. 
qu'il dit a PExecuteur , bande- moi les 
yeux, & fais promptement ton office; 
qu'on lui rèpondit que Sil vouloit il 
7 auroit point les yeux bandes, & que 
te Roi lavoit ainſe ordonne ; qu'il re- 
pliqua qu'il ne. pouvoit mourtr avec afſer 
de honte, Ceux qu'on ne decapitort 
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point pour crime de trahiſon, étoient 


les maitres d'avoir on de n'avoir pas 
les yeux bandes ; on demanda a 


„Bouteville & a Deſchapelles , con- 


Mercure de . . 3 
Fr. réꝛy, damnes pour duel, s ils vouloient qu'on 


tear; leur bandat les yeux; ils repondicent 
que non. 5 e e e 
Theophraſte Renaudot, Medecin 

a Paris, ramaſſoit de tous cotes des 
nouvelles pour amuſer ſes malades: 


il ſe vit bientot plus a la mode qu au- 


eun de ſes confreres; mais comme 
toute une ville n'eſt pas malade , 


ou ne $s1magine pas Ietre, il refle- 


chit , au bout de quelques annees , 
qu'il pourroit fe faire un revenu plus 
a conſiderable en donnant, chaque ſe- 

maine, au public des feuilles volan- 
tes qui contiendroient des nouvel- 


les de divers pays. Il falloit une per- 


miſſion; il Tobtint , avec privilege , 
en 1632. Il y avoit long-tems qu'on 
avoit imagine de pareilles feuilles 4 


Veniſe, & on les avoit appellees ga- 


zerres parce qu'on payoit pour les lire, 


noe : voila Vorigine de notre ga- 
zette & de ſon nom. 


* 


una gazetta , petite piece de mon- 
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Lie Parlement, dans les commen- 
cemens qu il fut ſedentaire , toit com- 
poſè mi- parti dEveques ; Philippe le 
Long, par ſon Ordonnance de 1319, 
les en exclut , ſe faiſant conſcience , 
diſoit-il , de les empecher de vdquer 4 
leur ſpiritualite, Ils font aujourd'hui de 
Académie Francaiſe. . 


Notre langue eſt devenue la lan- 
gue univerſelle , & Paris ſemble erre 
la capitale des nations. A qui de- 
vons- nous cette gloire & ces chet- 
d' œuvres deloquence , de potſie, de 
peinture , de ſculpture , d'architec- 
ture, qui ont immortaliſè le regne 
de Louis XIV ? A Corneille & a Mo- 
here. Tous les arts fe tiennent par 
la main; le commencement de per- 
fection dans Tun , forme le got 
ſur les autres. Ces deux grands ge- 
nies ont eclaire des ſources qui font 
entrer , ſans frais & ſans riſques , 
plus d'or en France que nen por- 
terent jamais en Eſpagne les impi- 
toyables deſtructeurs du Mexique & 
du Perou. En trois ou quatre mille 
ans, à peine ſaura-t-on le nom des 
autres peuples qui habitent T'Euro- 
pe; au lieu que notre langue ſera 
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la langue ſavante; on Tenſeignera 


de ſon aſſoupiſſement dans les plai- 
firs „& voloit à la gloire des qu'on 
Tattaquoit. ee 


Corneille autant d admiration que dans 
eine dans le reſte de Europe, n'a 
ce. Je croirois que la decadence de 


hommes de quarante ans n'y regar- 
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aux enfants; on, ſe piquera de fa- 
voir notre hiſtoire & de citer les 
noms celebres & les actions les plus 
eclatantes de nos Rois & de nos He- 
ros; on admirera la douceur, la 
politeſſe de nos mœurs, & en meme- 
tems avec quel courage, quelle fierte 
ce peuple ſi gai, ſi frivole, ſortoit 


Je cherche dans Paris les ſtatues 
de Corneille & de Moliere: ou ſont- 
elles ? ou ſont leurs mauſoléèes? : 


* 


Un Ecrivain , qui n'aime pas la 
France, pretend qu'onn'y a pas pour 


le reſte de PEurope , & que Ra- 
pas autant de reputation qu'en Fran- 
notre nation ſeroit prochaine , ſi les 
doient pas Corneille comme le plus 
grand genie qui ait jamais été. Quelle 


rapidite dans ſon vol ! quel ſublime 
dans ſes idèes ! quelle fierte de ſenti- 
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ent ! quelle nobleſſe dans ſes por - 
raits ! quelle pompe, quelle majeſte 
lans ſes tableaux! quelle profondeur 
le politique, quelle verite , quelle 
orce dans ſes raiſonnemens ! action 
dans ſes pieces eſt toujours frappan- 
te , importante: dans la plupart des 
pieces de Racine, TaQtion eſt petite, 
conduite par de petits reſſorts & des 
tracaſſeries d'amans, Corneille con- 
noiſſoit tout le coeur humain; il ſem- 
ble que Racine n'en connoiſſoit que 
les foibleſſes. Les plans & les carac- 
teres des pieces de Corneille ne ſe 
reſſemblent point; les plans & les ca- 
racteres des pieces de Racine ſe reſ- 
ſemblent preſque tous. Perſonne na 
jamais poſſede , comme Corneille , 
Fart du dialogue; ſon ſtyle, il eſt 
vrai, nous paroit quelquefois trop 
familier , meme rampant ; mais no- 
tre delicatefle à cet egard eſt-elle bien 
raiſonnable ? D'ailleurs Ariſtote , le 
P. le Boſſu & tous ceux qui ont ecrit 
ſur le Theatre , conviennent que la 
verſification eſt la moindre & la der- 
niere partie d'un ouvrage dramati- 
que; c'eſt Finyention de la fable, For- 
donnance du tableau, la force & la 
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verite des caraQteres , qui pronvent 
„„ e 


On ſent, en FA Cornellle , que 
C'etoit dans ſon ame qu'il puiſoit Te- 
levation de ſon genie. 


La Bruyere 3 que Corneille 
peint les hommes comme ils devroient 
etre &, que Racine les peint tels qu ils 
ſont: il ſeroit aiſè de demontrer que ja. 
mais on ne porta un jugement plus faux. 


On va repreſenter une piece; un 
homme demande ſi elle eſt en vers 
ou en proſe ; on lui repond qui elle eſt 
en proſe; auſſi-tot cette piece dimi- 
nue de mèrite dans ſon imagination. 
Le celebre Nericault Deſtouches pen- 
ſoit bien differemment, & ſa decifion 
doit avoir dautant plus de poids que 
ſes pieces ſont preſque toutes en vers, 
& qu'il n'avoit donc aucun interet a 
prendre le parti de la proſe : Je ſais, 
dit · il dans une Lettre a un jeune Au; 
teur, qu'il eſt moins facile de faire reuſ- 


fer une piece en proſe qu une piece en 


vers, parce que la verſification donne 
du relief aux choſes les plus communes 


& ſouvent a de pures fadaiſes , &c. En 


| : 
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effet ne changez pas un mot , de- 
compoſez ſeulement & mettez en 
proſe telle Scene qui vous a paru i 


brillante en vers, vous ſerez étonné 


de Tilluſion que la meſure & la ri- 
me vous ont faite, & de l'air de pen- 


ſees, de ſentences & de maximes qu'el- 


les ont donne, comme le dit M. Deſ- 
touches, a des idees ſouvent trivia- 
les & rebatues. On fait gre, dira- t- on, 
à un Auteur d'avoir ſurmonte la dif- 
ficulte qu'il y a a faire une piece en 
vers; mais un Auteur, rEpondra-t-on , 
qui S'eft . habitue de jeuneſſe a faire 
des vers, verſifie ſouvent avec plus 
de facilitè qu'il n'ecriroit en proſe. En 
un mot il n'eſt pas douteux que pour 
reparer le deſavantage de la proſe , 
il eſt neceflaire de la tourner, de 
la couper, de la rendre vive, pré- 
ciſe, & de la ſemer de plus de traits 
qu'il n'en faudroit pour faire rèuſſir 
la meme piece, fi on Tavoit Ecrite 
en vers. iy.” | 


Fai vu, dit C. Julius Vindex dans 
une harangue aux Gaulois pour les ani- 
mer contre Neron ; ai vu cet homme 
infame , en habit de Comedien , chanter 


des vers ſur le theatre , faire le role d un 


Lib. 7. e. 48. 


ic. de orat. 
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eſclave , celui d une courtiſane , etre char- 


ge de fers „ devenir enceinte & accoucher, 
II paroit par ce paſſage de Suétone, 
& par difterents paſſages de Lucien , 
que ſur le theatre Romain il ny avoit 


point de femmes & que ctoient des 


hommes qui en jouoient les roles : ce- 


pendant Pline parle d'une certaine 


Luceja qui montoit encore ſur le thea- 
tre a Tage de cent ans. 


Le fameux Roſcins etoit très-louche: 
Erat perverſiſſumis oculis. 
Raimond Poiſſon, Comedien de 
Fhotel de Bourgogne, Etoit excellent 
par ſon } jeu naturel , mais il bredouil- 
oit & n'avoit point de gras de jam- 
be; il imagina de mettre des botines ; 
ſon fils & ſon petit- fils avoient heri- 
te de ſon jeu naturel , de fon bre- 


douillement N. de ſes Pocines. 


Dans le ballet 3 de I'A- 
mour, en 1681, on vit pour la pre- 
miere fois des danſeuſes ſur le theatre 
de Opera: auparavant o etoient deux, 
quatre, ſix ou huit danſeurs qu'on ha- 
billoit en femmes. 


+> " 


Le Pere Menetrier , Jeſuite , dans 
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ſon livre des Ballets anciens & moder- 
nes, rapporte que pour la ſolemnite 


Page 103. 


de la beatification de S. Ignace, on 


donna un très-beau ballet qui reprę- 
ſentoit la ville & le cheval de Troyes, 
ſe mouvant par de ſecrets reſſorts. Quel 
rapport ce cheval & les malheurs que 
ſon entree cauſa dans Troyes , pou- 
voient- ils avoir avec inſtitution des 
Jeluites , & leur etabliſſement dans un 
Royaume? | 


— 


Croiroit· on qu'une Académie a mis 


ces & des arts a contribue a epurer les 
maeurs ? Croiroit-on que cette Acade- 
mie a accordele prix a un Diſcours ou 
Auteur pretend pronver que les ſcien- 
ces & les arts ne ſervent qu'a corrom- 
pre les moenrs ? Et croiroit-on que 
cette Academie a cependant toujours 
continue depuis ſes ſèances? 


Toutes nos Tragedies finiſſent ordi- 
nairement par une ſedition, une mort, 
un maſſacre; toutes nos Comèdies par 
un mariage : eft-ce pour nous enſei- 
gner que les grands ſont nes pour 
deétruire & les autres ommes pour 


peupler ? o 


en problème, /# le retabliſſement des ſcien- 


94 ESSAIS HISTORIQUES 


arts agreables n'acquerra jamais un 


vouloir que ceux qui ſont abſolument 

utiles, c'eſt blamer la nature qui pro- 
duit les fleurs, les roſes, les jaſmins, 

comme elle produit des fruits. 


cueillement qu inſpiroit Vobſcurite des 
anciennes? VVVouul 


Les vieux chateaux ont un air de 


Il me ſemble que depuis vingt- cine 
ou trente ans, la plupart des trage- 
dies qu'on affiche comme nouvelles, 
ne ſont que de nouvelles Editions des 
anciennes , revues & corrigees. 


Chez une nation ou les femmes ne 
ſeront que belles, le goiit dans les 


certain degré de perfection; ce ſont 
les graces qui Tinſpirent , le guident, 
le torment & Teclairent. 


| Proſcrire les arts agreables & ne 


Le mieux neſt · il point quelquefois 
le contraire du bien? En entrant dans 
nos Egliſes nouvellement baties & 
qu'on a rendues ſi claires, ſent- on ce 
fremiſſement religieux , ce meme re 


r A. 


Nobleſſe: ceux qu'on batit  aujout- 
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dhui n'ont que Tair de maiſons de 
campagne. | 


Un ſtyle tendu, recherche , ſems 


de brillans & d'antitheſes , n'eblouit 


que les ſots; tachez d'etre ſimple , na- 
turel , prècis, ayez une maniere à 
yous , ſur-tout ſoyez clair : tout Au- 
teur qu'on eſt oblige de lire deux fois 
pour l'entendre, ecrit mal. 3 


Petits aigles qui planez fi dẽdaigneu- 
ſement au- deſſus de vos chetifs com- 
patriotes, nouveaux phEnomenes dans 
la litterature , je prends la liberte de 


vous confiderer dans votre apogee , 


& je crois m'appercevoir que les 
rayons de votre gloire ne ſont com- 
poles que de paradoxes ,, didees ſin- 
gulieres, de traits contre les fem- 
mes, contre votre nation, & d'un ver- 
ns Cent... 


Rien neſt ſi aiſè & par conſequent 
rien ne prouve moins qu'on a de feſ- 
prit, que de ſoutenir des paradoxes & 
des idees ſingulieres. 


Il parut, il y 2 environ quarante 
$#55 *, © LS | IS 
ans, deux petits ouvrages, les Dialo- 
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da 


des 'oppoſer aux galanteries de fa fem- 
me, peut en tirer vanitè; qu'un fil 


que la philoſophie des mœurs fait de- 


' 
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vous a, donne des talents ; c'eſt pou 
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gues des Dieux & les Lettres galantes 6 
phi 1 Le but de I Auteur etoit 

iblir , de confondre & de brouil. 
ler toutes les idees , tous les princi- 
pes de morale qui guident ordinai- 
rement les hommes; il tàchoit d'eta- 
blir que la fauſſetè, Favarice , la pa. 
reſſe & TVingratitude ne ſont point des 
vices ; que la pudeur & la chaſtete ne 
ſont pas des vertus; qu'un mar, loin 


ne doit à ſes parens aucune 'reconnoil 
ſance ni de la vie qu'il en a recue, Wl 
ni de Veducation qu ils lui ont donnee, iff * 
& qu'on neſt oblige ni d'aimer , nM! 
de ſervir, ni de defendre la patrie, 


Ne ſeroit-il pas plaiſant qu'en blutant, 
reſſaſſant & commentant deux ouvri Nr 


ges (je me ſers du terme) fi mepri- Bi © 
ſables de toutes fagons; ; ne ſeroit· l ll 7 
pas plaiſant, dis- je, qu'on simaginit Wl ”* 


puis quelques années de ee pro FR 


4) 85 D 75 75 co 


872 parmi nous? 


C'eft pour Etre utile Fo Dia 


vous mettre en occaſion cette dien 
faiſant, qu'il vous A donne des . 
cheſſes 
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cheſſes: il me ſemble que cette vieil- 
le morale de FEvanglile vaut bien cel- 
le de la nouvelle philoſophie. 


Un charlatan au bout du Pont- 
Neuf, pour attirer le peuple, prend 
un bonnet ſingulier. Tel Auteur ne 
deprime ſa nation que parce qu'il fait 
qu'un certain ton de fingularite & de 
hardieſſe ne manque guere de frap- 
per les jeunes ſots: comment done, di- 
ſent · ils en eux-mEmes ! oh certainement 
cet Auteur a bien de Teſprit; voyez 
comme il nous mepriſe ! Ayons auſſi 
de leſprit, mepriſons nos concitoyens; 
louons bien les * J 


entendoient les cris de leurs femmes 
qu elles (I) etoient les temoins & les pa- 
negyriſles qu ils vouloient avoir de leurs 
aclions ; quelles avoient quelquefois em- 
peche la deroute des armees & retabli le 
combat par leurs exhortations & leurs re- 
montrances. Je ne pretends pas que 
nos Frangaiſes aillent camper ; mais 


elles ont un empire naturel ſur nos 


8 
8 


3 ** —— 
2» 


(1) Pracipuum fortitudinis incitamentuin. 


Tome J J. E 


Tacite, en parlant de nos ancꝭtres, DeMoris. 


rapporte que du champ de bataille ils Boy c. 7. 
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ſentimens, & elles peuvent ſe rendre 
très- utiles en inſpirant ſans ceſſe la. 
mour pour la patrie & en traitant avec 
le dernier mepris ces hommes qui 
yeulent deprimer leur nation. 


Le Duc de Bourgogne, preſque 
toujours en guerre avec Louis XI, 
avoit mis le ſiege devant Beauvais; 
des que ſon artillerie eut fait une 
breche aſſez conſiderable pour riſquer 
'aflaut , il Tordonna ; les aſſiégés, 
apres Tavoir ſoutenu pendant trois 
heures avec beaucoup de valeur, 
 commencolent a perdre courage: les 
femmes accourent , les unes armees 
de piques , les autres de batons fer- 
res; Jeanne (1) Hachette renverſe 
dans le foſſè un Capitaine Bourgus 


— 4 * 8 — 
"= 
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(1) Je m'en ſuis rapporte trop legerement 
a quelques Hiſtoriens peu exacts, & je me ſuis 
trompe ; elle s appelloit Jeanne Laine , fille dt 
Mathieu Laine , comme le prouvent les Let 
tres Patentes de Louis XI, données A Senlis 
le 22 fevrier 1473, & rapportees par Antoine 
Loiſel dans ſes Memoires de Beauvais, page 
352 & 353: En conſideration de la bonne & vt 
tueuſe reſiſtance qui fut faite Vannee derniere pu 
notre chere & bien amee Jeanne Laine, fille 4 


Mathieu Laine , demeurane en notre ville d 
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gnon qui venoit de planter ſa banie- 
re ſur le rempart; toutes combattent, 
toutes s expoſent avec tant d'intrepi- 
ditè qu'on diroit qu'elles croient que: la 
mort reſpectera leur ſexe; les Bourgui- 
gnons ſont repouſſés, & quelques jours 
apres leverent le ſiege. En mémoire 
de cette action, on inſtitua , & Von fait 
tous les ans le 10 juillet, une proceſſion 


ou les femmes ont la preſeance & mar- 


chent devant les 1 

On nous reproche que ce meme 
Frangais qui vante ſes ayeux & la no- 
bleſſe de ſon origine, fe marie par 
avaricea la fille d'un de ces hommes de 
neant , vampires engraiſſès du {ang du 
peuple. Chez les Romains dont on 


_—_—— . 
a — * 


— 
—— 


Beauvais, a Pencontre des Bourguignons... telle= 
ment quelle gagna aux aſſauts & retira devers elle 


| unttendarddeſdits Bourguignons , ainſi que nous, 


etant dernierement en notredite ville de Beauvais * 
avons ee de ce duement informe : pour ces eauſes , 
& en faveur du mariage de Collin Pillon & elle, 
l-quel par notre moyen a ett nagueres traité, con- 
clu & accorde , nous avons oftraye & octroyons, 
roulons & nous plait, de grace {peciale, parces pre- 
ſentes, que ledit Collin Pillon & Jeanne a fem- 
me demeurent toute leur vie francs, quittes & 
exempts de toutes tailles qui font ou ſeroient miſes 
& impoſees par nous en notredit Royaume , &c. 


E 2 
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veut ſans ceſſe nous faire admirer 1 
grandeur d'ame , un homme qui n'etoit 
pas riche, tachoit de $'infinuer dans 
les bonnes graces de quelque vieillard 
opulent, afin de Sen faire adopter; 
or le pere adoptif entroit dans les me- 
mes droits que le pere naturel, & le 
pere naturel avoit droit de vie & de 
mort ſur ſes enfans : il falloit avoir 


( 
Tame bien baſſe pour donner aun etran- WF | 
ger le droit de vie & de mort ſur ſoi. 
| | 
» Un gentilhomme qui ſe rabaiſfoit ll ! 
» par mariage , & qui ſe marioit à une 
„ femme roturiere & non noble, dit r 
„ Rene Roi de Sicile, Comte d' Anjou, ! 

„ devoit ſubir la punition, qui Etoit 

» qu'en plein tournoi tous les autres 
» Seigneurs , Chevaliers & Ecuyers ſe ! 
v » devoient arreter ſur lui & tant le bat. d 
n tre quis lui fiſſent dire qu'il donnoit Bil ſi 
» cheval & qu'il ſe rendoit. « - 
| | > 
On mettoitaRome un anneau de fer le 
au doigt des triomphateurs, le jour de n 
leur triomphe, afin de les faire fouve v 
nir qu'ils Etoient hommes, & que k . 
fortune qui les Elevoit au faite de h d 
gloire, auroit pu & pouvoit encore la ſe 
faire tomber dans Veſclayage. On brił Þ! 


p 
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de I'*toupe devant le Pape, le jour de 


ſon couronnement , en lui diſant que la 


gloire du monde paſſe & s e vanouit com- 
me cette flamme, ſic tranſit gloria mundi. 


Au triomphe de Scipion IAfricain , 
les Rois & les Generaux qu'il avoit 
vaincus, marchoient devant ſon char, 
enchaines & ayant la tete raſee pour 
marque de leur ſervitude.Deux ou trois 
bouffons, auſſi enchainès & vètus de lon- 
gues & magnifiques robes, contrefai- 
ſoĩient, par leurs mines & leurs geſtes, 
ces malheureux captifs, pour divertir le 
peuple. Il faut avouer que ces illuſtres 
Romains Etoient d' indignes hommes! 
La populace, — France, court à 
la place publique ou Ton va executer 


| des criminels ; eſt-ce quelle prend plai- 


fir a voir rEpandre le ſang ? Non; mais 
elle eſt eurieuſe de voir comment ſont 
faits ces hommes dont la ſentence & 
les crimes deviennent pour elle la 
nouvelle du jour & le ſujet de ſa con- 
verſation. Il n'y en a peut«etre pag 
quatre, parmi 4 ſpectateurs, qui ne 
detournent la vue & dont Tame ne ſe 
ſente attriſtee au moment que le ſup- 
plice commence. 

E 3. 
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Les combats de gladiateurs feront 
toujours regarder les Romains comme 
une nation ſanguinaire & feroce ; mais 

Pour achever de connoitre a quel point 

leur naturel les portoit a la cruaute, i 

n'y a qu lire leurs Hiſtoriens ; ils ra- 
portent qu'a chaque blefſure que re- 

cevoit un gladiateur, le peuple crioit, 
l en tient. en battant des mains, * hoc habet, & 
que lorſque ce gladiateur, Etendu ſur 
Tarene & perce de coups , demandoit 
quartier, ſon adverſaire S arrètoit & re. 

gardoit le peuple qui ſouvent lui or- 
donnoit d'achever d'oter la vie au mal 
heureux vaincu. Il faut obſerver que 

les gladiateurs Etoient communement 


des priſonniers faits a la guerre, & 


qu'au lieu de traiter avec humanite, on 
obligeoit de combattre les uns contre les 


autres. Quelquefois dans un ſenl jour, 
Farene etoit couverte de douze ou 


quinze cens hommes eſtropiès ou tus, 


Aucun animal nattaque ſon ſembla· 


ble que par colere, ou que preſſè pat 
la faim ; les Romains en faiſant tuer de 


hommes pour samufer , ont prouveſ 
que de tous les animaux Thomme eto 


le plus méchant. 


2 eee ca. 
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A. 


On attribue les combats de gladia- 
teurs a un eſprit de politique; c etoit, 
dit-on , pour entretenir Þ humeur guerriere 
parmi les Romains ; mais Fhumeur guer- 
riere & lhumeur meurtriere ſont tres- 
diferentes : Thumeur guerriere eſt ge- 
nereuſe ; c'eſt Thonneur & l'amour de. 
la patrie qui Vinſpirent, 


Quelquefois les Romains raſſem- 
bloient de tous cotes des Nains pour 
les faire combattre les uns contre les 
autres & $'egorger : le comble de la 
barbarie eſt de tacher de rendre plai- 
ſans des ſpectacles cruels. 


On ne doit pas appeller Nains cer- 
taines creatures qui n'ont pu grandir, 
parce qu'il leur eſt arrive quelque acci- 
dent, ou-parce qu'elles ont ete con- 
trefaites dans leur formation. Je viens 
de voir un veritable Nain chez Ma- 
dame la Comteſſe Humiecska ; il eſt 
Polonois, fils d'un gentilhomme; il a 
vingt- deux ans, & neſt haut que de 
vingt-huit pouces; on diroit que la na- 
ture, loin de vouloir le diſgracier, 
Seſt plu a perfectionner la mignature 
dun homme; ſa tte, fon cou, ſes 
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Epaules , ſes bras, a taille, ſes jam 
bes, ſes pieds, en un mot, toutes les 
parties de ſon corps ſont exactement 
proportionnèes; il a les yeux vifs & 
brillans, & tous les traits de ſon vi- 
ſage ſont gracieux ; il parle avec rete- 
nue, &repond avec beaucoup d'eſprit 
& de politeſſe. On m'a aſſurè que la 
taille de ſon pere & de ſa mere eſt fort 
au- deſſus de la mediocre ; qu' ils ont 
fix enfants; que Taine na que trente- 
quatre pouces, & eſt bien fait; que ce- 
lui que j ai vu, eſt le ſecond ; qu il a 
trois freres cadets qui ont chacun en- 
viron cinq pieds fix pouces ; que le 
ſixieme enfant eſt une fille agee de fux 
ans, qui na que vingt a vingt-un pou- 
ces, & qui annonce deja des graces 
dans toute ſa petite perfonne. 

La taille ordinaire des hommes atou- 
jours été de cinq pieds quatre a cinq 
pouces; c'eſt une verite qu'on a bien 
examinee, & qui a été demontree pat 
des preuves inconteſtables. Les Nains 
& les Gèans ne ſont point des races 
particulieres; les uns & les autres nail- 
ſent de peres & de meres d'une taille 
ordinaire. Le plus petit Nain quand il 
a atteint Vage de maturite , na jamais 
moins de deux pieds hwt pouces ; 0n 
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doit preſumer que le plus | grand GEant 


na jamais plus donze pieds, c'eſt-a- - 
dire que le Nain a la moitie moins, & 
le Geant la moitiè plus de la taille or- 
dinaire des hommes. Laiſſons la fable 
& le merveilleux; examinons dans 
[Ecriture Sainte la taille de Goliath, & 
d'Og, Roi de Bazan; prenons-en la 
meſure & nous verrons que Goliath 
navoit que neuf pieds quatre pouces , 
& que Og avoit onze pieds. (1) 
Petits hommes de cinq pieds quatre 
a cinq pouces, nous avons fait le tour 
du monde; nous avons établi des co- 
lonies & Porte la guerre a quatre & 
einq mille lieues de notre patrie; Sil 


y avoit des pays & des races de Geants, 


quels voyages n'auroient-ils pas faits ? 
Quelles entrepriſes n'auroient-ils pas 
tentees ? | | 


Augufte, dit Suetone , voyant que peu 
de parens dune naiſſance diſtinguee s em- 


preſſoient de preſenter leurs files pour ere 


— 
0 * * th — * 
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(1) Le lit dOg, ſuivant Ecriture, avoit 
neuf coudees; la coudee étant a peu pres d un 
pied & demi, ce lit avoit treize pieds & demi 
de = ; or le lit eſt toujours plus grand que 
la perſonne. 
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Veſtales , parce qu ils aprehendoient , pour 
elles les fuires. dangereuſes & delicates (1) 
dune ſi longus continence, fie un reglement 
Par lequel il eroit permis 4 admettre tes 
| Fes 4 affranchis. * n 

Il n'y avoit que fix Veſtales; nous 
avons des milliers de couvens de filles; 
ces couvens, dit-on, ſont à la dechar- 
ge des familles les Romains faiſoient 
tout autant d'enfans que nous; mais ils 
n 'eètoient pas comme nous barbares en- 
vers leurs enfans. 


Le peuple & 120 Magiſtrats ſont en 
deuil; toutes les boutiques ſont fer- 
mees ; un morne ſilence & la conſter- 
nation regnent dans Rome, & pour- 
4701 ? A-t-on perdu quelque bataille 
anglante 7 Non; mais c'eſt qu' une des 
_ Veſtales n'a pas *te fidelle à ſon ven 
de chaſtetè. Quoi! parce que la natu- 
re ſacrifice a repris ſes droits, parce 
qu'une fille a cede a ſes defirs & aceux 
de ſon amant, tout un empire eſt alar- 
- me, tout un empire regarde cette amou- 
rette comme le prelage de quelque 


— 1 


— 


— — — — 
2 


(1) On enterroit vives celles qui etoient 
convaincues de navoir pas garde leur vœu de 
virginité. 
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evenement terrible! De tous temps les 


F. | 

) hommes ont ete bien ridicules. 

is nen © $223 1393 REF NGE 3 | | 
5 Quelques Empereurs Romains de- Plia. L. 12. 
| clarerent que tout Fair dans Empire © © 

$ leur appartenoit, & que pour avoir la 

; permiſſion de le reſpirer, chaque hom- 
me, ſelon ſes. facultes, paieroit un 

t W impot qu'on appelloit aeris centiſio. On 

8 tue des bœufs, mais 1magine-t-on de 

b dire que l'air qu'ils reſpiroient ne leur 


appartenoit pas? 


II part ſans ceſſe des couriers, & on 
peut chaque ſemaine, à certains jours 
marques , Ecrire non- ſeulement dans le 
Royaume ,- mais encore dans les pays 
ctrangers , & receyoir aflez promp- 
tement des reponſes. Croiroit-on qu'un 
ctablifſſement fi imple, ſi utile, ft agrèa- 
ble, qui colite ſi peu & qui raporte 
des ſommes i conſidèrables au Prince, 
na ete connu ni des Grecs ni des Ro- 
mains, & que ce n'eſt qu en 1630 qu'on 6 
Ia imagine en France, d'on il a paſſe 
dans les autres Royaumes, II y avoit 
des meſſagers; mais outre leur lenteur 
& quils n'etoztent que pour le Royau- 
me, ils ne partoient que Iorſqu'ils 
ayoient un certain nombre de 3 
"'E 


Galen, 


Evèque 
Munſter. 
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Dans les Gaules, comme dans les an? 
tres Provinces de Empire , les Ro- 


mains avoient établi des poſtes ſur les 
grandes routes, de diſtance en diſtan- 


ce ʒ mais ces poſtes Etoient uniquement 
deſtinées pour les affaires du Prince; 
les eouriers ne ſe chargeoient point des 
lettres des particuliers. 


Un Moine inventa la ſd a ca- 
de non; un “ Eveque , les bombes ; un 
Capucin, le P. Joſeph ſi fameux ſous 


le miniſtere du Cardinal de Richelieu, 


imagina les eſpions ſoudoyes par la Po- 
lice, & les lettres de eachet. | 

Je tins un jour * propos $ tr&s-hardi; 
quelques jours après j eſſuyai une vi. 
ve reprimande d'un Miniſtre qui m'a 
toujours honorè de fon amitie : par- 
donnez-moi ce propos, lui dis-je; je 


ne ai tenu qua tel homme & par cu- 


riofite ; depuis long tems en toute oc- 
cafion il exagere nos pertes ; il dimi- 


nue nos avantages & ne ceſſe point de 


parler contre le gouvernement; je 


ſoupgornois qu'il Etoit un eſpion ; 3 


voulois m' en eEclaireir.. * 


Un homme qui paroiſſoit aſſez à ſon 


r 


.. tw had 
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aiſe, devint amoureux & Epouſa une 
fille que la mort de ſes parens & la mi- 
ſere avoient jettèe dans le libertinage. 


Au bout de quelques mois, elle ſut 


que ſon mari etoit eſpion de la Police: 
Apparemment , lui dit- elle, que vous na- 
yer pris ce metier qu aptès avoir reflechi 
qu'on riſque ſa vie a faire celui de voleur 
6 daſſaſſin 2 Elle ſort & va fe precipt- 
ter du Pont Royal dans Ia Seine ou 
elle ſe noya. | 


Monſeigneur , diſoit un delateur à 
Louis de Bourbon, bean-frere de Char- 
les V, voila un Memoire qui vous inſtrui- 


ra de pluſteurs fautes que des perſonnes 


pour qui vous ave trop de bontè, ont com- 


miſes contre vous avez-vous auſſi tenu re- 
giſtre des ſervices qu'elles m'ont rendus, 
repondit ce Prinee? 


Charles-Quint it par une Ville 
ou on ne Tattendoit pas; on vint lui 
dire qu'un homme qui avoit fait des ſa- 
tyres contre lui étoit dans une petite 
maiſon de campagne peu eloignee : il 
elit ere mieux , repondit-il , de Pavertir 
que J etois ici, que de mapprendre qu'il 


et ld. 


ES 


wo 
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©. LEmpereur Theodoſe fit une lo 


par laquelle il condamnoit a mort tout 
delateur qui I'toit pour la troifieme 
fois, quoique ſes delations neuſ- 


ſent point ets jugèes fauſſes. Ce Prince 


croyoit ſans doute qu'un homme infa- 
me n'avoit point de droit a la vie. 


Attenter , diſoit Henri IV, à la liber. 


te d un Frangais , & refuſer de lui confron- 


ter ſes delateurs , Ceſt violer la premiere loi 
de Etat. 


Menoires. Il importe d la gloire du Roi, dit Omer 
*. 4. P. 187. Talon, que nous ſoyons des hommes li- 
bres , & non pas des eſclaves ; la dignite 

de ſa couronne ſe meſure par la qualite de 

ceux qui lui obeiſſent. 5 


Le peuple ſe croit libre quand fon 
* Roi regoit ſes Placets, les lit, ou que 
du moins il laiſſe croire à ſes Miniſtres 

qu'il les lira. 


Joinville rapporte qu'z a vu maints 
fois S. Louis, apres avoir oui Meſſe en 


Ete , aller Saſſeoir au pied dun chen 


dans le bois de Vincennes, & que tous 


ceux qui ayoient affaire a ce bon Prince, 


Co . 


ul 
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yenoient lui parler, fans qu aucun Huiſſier 

ni autre les en empèc hat. ” 


Le Roi doit &rre aime'comme un 
bien public; tout Miniſtre, qui Vexpo- 
ſe à perdre Taffection de fon peuple 
mérite la mort. pe : 


Ce ne ſont point les taxes & les im- 
pöts, mais Vabus des ordres ſuperieurs 


qui caractèriſe le joug & le rend inſu- 


portable. 


En Angleterre ſi le Miniſtere fait 
arrèter quelqu'un, il doit le relacher 
au bout des vingt- quatre heures, ou 


le faire juger au bout de fix ſemai- 


nes. 


Lautoritè que le Roi nous confie, 
doit nous inſpirer de la bienfaifance , 
& non pas de Torgueil, 


Je ſuis ſans armes & ſans defenſe ; 
un homme cuiraſſéè depuis la tete juſ- 
qu aux pieds, & le piſtolet a la main, 
m inſulte: que penſez-vous de cet hom- 
me ? Ce que vous devez penſer d'un 


Miniſtre qui me r&pond d'un air bruſ- 


que, ou dun ton leger & moqueur. 


* 
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on lit dans les OP Edifantes] 
T. 24, Lettre premiere, 2 décembre 
17 50, qu 'a la Chine un Miniſtre diſgra- 
ciè eſt ordinairement condamre a ba. 
layer tous les matins la ſalle d'audience 
de ſon ſucceſſeur, & les cours du Palais 
de Empereur. 


Autrefois on mepriſoit trop les Fi- 
nanciers ; les gens en place les conſide- 
rent trop aujourd'hui. Un Auteur cele- 
bre a dit que ſe Lon attache, en France, 
la conſideration auæ richeſſes , tout eſt per. 
du: jamais maxime ne fut plus vraie. 


Les richeſſes ne ſont point le pat. 
tage ordinaire du Militaire, du Magil- 
trat, de l homme d'arts & de Thomnie 
de lettres; il faut donc les dedomma- 
ger par la conſideration & les Egards; 
la conſideration anime & entretient le 
point d honneur, & c'eſtle point d hon. 
neur qui fait la force de notre nation; 

37 8 Anz c eſt a [aide de ce mobile, dit un Auteur 
4 Doackr Angl le carattere des F. 

cur Anglois, que le caraclete des Frangais, 

he x 5 e malgre ſes contrattions , devient reſpecla- 

ble, & qu ils ont trouve [Fart de fain 

roncher les extremes, En eux ſe reuni- 

ent des vertus & des vices , des traus d 
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foibleſſe 6 des traits de force que tout le 
monde auroit eſtimes incompatibles: ils 
ſont effemines „ mais braves; peu ſinceres, 
mais pleins d ſionneur; empreſſes pour Le- 
tranger, fans li youloir du bien; vains, 
mats ine nuans & avifes ; magnifiques ſans 
etre genereux ; guerriers , mais polis; biens 
ſeans plutor que vermuenx * Propres au com- 
merce , ſans s Y avilir; ſerieux dans la ba- 
gatelle ; enjoues juſques dans Pexecution 
des entrepri es les plus auffecules ; des fem- 
mes d la toilette, & des heros aux champs 
de Mars ; corrompus au fond du cæur, 
mais decens dans leur conduite ; diviſes 
dans leurs ſentimens, mais reunis Bs qu'il 
faut agir; autant que leurs maurs ſont re- 
lachees, autant ils ſont fermes dans le 
principe du point d honneur; on ne peut 
5 'empecher de les mepriſer quand on les exa- 
mine dans la vie privee , &de les trouver for- 
midables, quand on les conſidere comme na- 
tion. Selon ce portrait, le point d hon- 
neur eſt parmi nous un moyen adroit 
par lequel on fait produire a la vanite 
les effets de la vertu; mais la vanite 
pourroit. elle produire parmi nous ces 
effets, ſi Ia generoſite , la douceur & 
la bienfaiſance ne faiſoient pas le fond 
de notre caraRtere ? 
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On n'eft point oblige d' animer nos 


ſoldats au combat par des liqueurs for- 


tes; au lieu que Milord Malboroug, 


dans une occaſion ou le Prince Eugene 
le preſſoit d attaquer, lui rẽpondit, as. 


tends les brandeviniersʒ ils ne tarderont pas. 


Un ſoldat Frangais ſe battant Tepce 
a la main contre un de ſes camarades, 
en recut un coup mortel, & cependant 


avyant eu encore aſſez de force pour le 


renverſer ſous lui & le deſarmer , vas, 
lui dit-il, Je te donne ce que tu m 0tes , & 
il tombe mort. 7 


. de Au ſiege de Maſtrick, en 1 673 5 UN 
-:90n-2-1- Officier du Regiment de Picardie étant 


Page 331. 


tombe en montant a Tattaque de la de- 


mi- lune, un ſoldat lui tendit la main 


pour le relever, & recut dans cet inſ- 
tant un coup de fuſil qui lui perca le 
poignet : ſans dire un mot ni paroitre 
emu, il lui preſenta Vautre main & le 
releva. 


La France a donne des Rois, & de 
grands Rois, à la plus grande partie 
de I Europe. Torquat , ou Terculle, 
Se gneur Breton, & qui poſledoit des 
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terres conſiderables en Anjou, fut pere 
d'Ingelger , tige de la famille des Plan- 
tegenets, Comtes d' Anjou, & qui ont 
regne ſi long-tems en Angleterre. 
Henri de Bourgogne, dont les Rois 
de Portugal deſcendent, & qui fut le 
fondateur de ce Royaume , etoit 
arriere-petit-fils de Hugues Capet. 
Les Courtenays ont ete Empereurs 


„ de Conſtantinople. 

nt Charobert d'Anjou , arriere- petit- 
le fils de S. Louis, poſſeda la Hongrie, 
„ la Dalmatie, la Boſnie & la Servie. 


Son fils Louis, ſurnommè le Grand, 
joignit a ces Etats la Pologne, la Cour- 
lande & la Lithuanie. L'un & Vautre 
furent adores de leurs ſujets. 


De tout temps les Rois malheu- 
reux, & les hommes illuſtres perſecu- 
| tes dans leur patrie, ont choiſi leur 
aſyle en France, parce que de tout 
temps le Francais a eu la reputation d'è- 
tre un peuple doux, humain & com- 
patiſſant. 


Il faut qu'une nation s'eſtime & 
qu'elle ait un certain orgueil; mais cet 
orgueil doit ëtre noble; il doit la ren- 
dre affable & prevenante , au lieu que 


„caligula. 


Domitien. 


De Morib. ä 0 ; 
Germ, e. 15, NOS ancetres, uon eſt étonnè de you 
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celui des Romains Etoit arrogant. Avec Wl d. 
quelle hauteur ils parloient aux Rois il cl 
leurs allies ! Avec quelle barbarie ils n 
inſultoient au malheur de ceux quis ſa 
avoient vaincus ! Auſſi quand je lis v 
2 de leurs Empereurs leur dèſigne 
on cheval pour Conſul, & qu'un“ au- 
tre convoque le Senat pour decider n 
dans quel vaſe il fera cuire un Turbot t 
monſtrueux qu'on lui a envoye, ja- Ml f 
voue que je ſens un vrai plaifir de la- 
viliſſement honteux qu' ils eEprouvent, [ 

\ 

c 

] 

| 


Tacite dit, en parlant des Germains, 


dans les mEmes hommes tant de golit pour 
ne rien faire & tant d'antipathie pour tt 
repos. On en peut dire autant de nous, 
& que nous ſommes par conſequent 
la nation de FEurope qui s'ennuie & 
qui S'amuſe le plus aiſement. 


Les Romains laiſſoient aux eſclaves 
& aux gens de la plus baſſe extraction, 
le ſoin de cultiver les terres & d'aller a 
la chaſſe. Les Francs, ſortis d'un pays 
barbare & ne connoiſſant d' autre pro- 
feſſion que celle des armes, char- 
gerent, apres la conquete des Gau- 
les, le peuple ſubjuguè de la culture 


'ec 
016 
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des terres; mais ils ſe ręſerverent la 
chaſſe, qui devint alors un exercice 
noble, parce qu'elle amuſoit Voiſfivete 
ſauvage des nobles, c'eſt-a-dire des 
vainqueurs. | 


Les perſonnes diſtinguees par leur 
naiſſance, hommes & femmes, por- 
toient toujours en voyage un eperyier. 


gane, Ait La oi defendon © 1 cy go 
t. 5 


Frangais, fait priſonnier, de donnetr l. 4. 1. p, 


pour fa rangon ſon epee ou ſon éëper- . 

vier; mais il pouvoit donner cent, 

deux cens payſans de ſes terres. L'Ab- 

be de Saint Denis, en 858, ayant 

été pris par les Normands , on donna 4 
pour fa rangon pluſieurs ſerfs de ſon ned. . J. L. 
Abbaye, avec leurs femmes & leurs is: 74”: 33. 
enfants, qui furent ſans doute tranſ- 

portes dans le nord, ou peut-etre 
embraſſerent- ils la religion de leurs 
nouveaux maitres, le paganiſme. 


Corneille de la Pierre, dans ſes 


commentaires ſur IEcriture ſainte, rap- 
porte qu'un Moine ſoutenoit & prè- 


choit que le bon gibier avoit ete cree 
pour les Religieux, & que ſi les per- 
dreaux, les faiſans, les ortolans pou- 
votent parler, ils $'Ecrieroent ; ſer. 
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viteurs (1) de Dieu, ſoyons Manges par 
vous, afin que notre ſubſtance incorpo- 
ree d lavorre, reſſuſcite un jour avec vous 
dans la gloire, & n aille pas en enfer avec 
celle des impies. | 


On diſoit au Duc de Longueville que 

les Gentilshommes voiſins de ſes ter. 
res y chaſſoient continuellement, & 
qu'il ne devoit pas le ſouffrir : / aim 
mieux, repondit-1l , avoir des amis que 
des lievres. 


Je ne ſuis pas fache que les (2) grand 
Seigneurs ſe rendent odieux a la Nobleſ: 
ſe & au peuple, repondit le Cardinal 
de Richelieu a un homme qui lui con- 
toit les vexations que le Prince de *** 
faiſoit a Toccaſion de la chaſſe. 


La fable d' Acteon devore par ſes 
chiens , ne ſeroit- elle point Vemble- 
me de tant de grands & petits Sel. 


| — — — — — — 


(1) Subftantia noſtra, caro noſtra, incorporetut 
ſans, ut in iis reſurgat ad gloriam , non in pecca 


toribus ad gehennam. 


(2) Les grands Seigneurs dans ces temp 
1k formoient ſouvent des partis dans I Etat & 
v cauſoient des troubles. 


8 oo 
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gneurs ruinés par leurs Equipages de 
chaſſe ? 


On voit dans TEcriture ſainte que % . .. 

ce ne fut qu après le deluge, Van du -. 28 & zoe 
monde 1656, que homme commen- 
ca de ſe nourrir de la chair des ani- 
maux. Il y a encore des pays tres- 
vaſtes & tres-peuples ou Ton ne ſe fait 
point une nèceſſitè & un divertiſſe- 
ment barbare de les tuer; on y vit 
de legumes, de fruits & de laitage. 
Nous tichons fauſſement de nous ca- 
cher à nous-mèmes notre cruaute, en 
diſant que fi on ne les detruifoit point, 
ils ne laiſſeroient pas à homme de quoi 
ſe nourrir. 1 


Ce jeune homme qui ſuit ſon pere 
a la chaſſe, & qui s accoutume A tuer 
des etres ſenſibles, innocens & qui fai- 
ſoient ſes delices pendant ſon enfan- 
ce, ne S accoutume:t· il point auſſi peu 
a peu a moins de ſenſibilitè & de re- 
connoiſſance pour ceux qui Tont 
elevè? 7 ; 


Les Jures en Angleterre ſont des 
Juges choiſis dans toutes ſortes de 
profeſſions & de mEtiers ; il ny a que 
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les bouchers qu en n'admet point par. 


Je cerf 
pleure. 


nourrir de la chair & du ſang des ani- 


mettre un crime; plus on le conſi- 


mi les Jures; pourquoi admet- on deg il 


chaſſeurs, diſoit Newton ? 


Je ſoutiens qu'il n'y a point hom. 
me qui ne diſe quelquefois en lui-me- 
me qu'il voudroit qu'on ceſſat de ſe 


maux ; nous continuons d'etre entrai- 
nes par Thabitude , & par Iidee qu'i 
faudroit renoncer au plaiſir de rece- 
voir chez nous nos amis & d' aller man. 
ger chez eux. | 2 


he = 


Jai ſouvent entendu dire a des Da- 
mes, nous nous promenames dans la 
foret , & ſans nous etre fatiguees a ſui- 
vre la chaſſe , nous eimes le plaiſir de 
nous trouver a la mort du cerf'; C eſt- d- 
dire qu'elles avoient eu le plaiſir de 
voir un animal, tombe de laſſitude, 
que Ton tue, & dont les regards & 
les larmes * devroient nous faire ſen- 
tir notre ferocite, Le cerf eſt doux, 
tranquille ; il ne s embuſque point 
dans I'Epaifſeur des forers pour y com- 


e a Xx $4 ©, 4 me 


dere, plus on admire ſa taille Elegan- 
te, legere, & la nobleſſe de ſon main- 
tien; ſans youloir depriwer Cm 


ao. SO 2 $0 af and ds 


4 


hed 


il eſt plus beau que lui, & n'ena pas 
la mechancete. „ 


* 


L'exercice trop continu du cheval 
groſſit la taille; c'eſt une preuve qu il 
apeſantit le corps; nous avons d'autres 
exercices pour le fortifier. 


En ſe promenant ſeul, ou en com- 
pagnie, on peut reflechir a des choſes 
utiles; les penſces d'un chaſſeur ſont 
concentrees dans ſon objet. = 


Dans ſes Obſervations militaires , 
imprimees a Paris en 1760, M. de 
Bouſſanelle, Capitaine de Cavalerie 
dans le REgiment de Beauvilliers, rap- 
porte queen 1757 un.cheyal de ſa com- 
pagnie , hors ddge, très-beau & du plus 
grand feu, ayant tout d coup les dents 
uſees au point de ne pouvoir plus macher 
le foin & broyer ſon ayoine , fut nour- 
ri pendant deux mois, & [eitt et6 da- 
vantage , ſi on Leut garde, par les deux 
chevaux de droite & de gauche qui man- 
geoient avec lui; que ces deu chevaux 
tiroient du ratelier du foin qu'ils machoient 


jettoient enſuite devant le vieillard ; 


quils en uſoient de meme pour Lavoine 


gu'ls broyoient bien menu & mettoient en- 


Tome IV. 5 


1 
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ſuite devarit lui; cefl ici, ajoute. t. il, 
Uobſervation & le temoignage dune com. il © 
pagnie entiere de cavalerie , Officiers 6 Wl 
Cavaliers, Quand on voit de pareib i * 
traits des animaux , peut- on les tuner! 
peut. on eroire qu on en a le droit! 


Un homme ſans armes fo trouve ff 
dans un bois avec ſes enfants dont Bil * 
le plus age n'a pas fix ans; il ap- B 
pergoit un tigre qui vient a lui; ; que il 
fera t-il ? Une poule, des qu'elle a Bf * 
des petits, ne connoit point le dan. tt 
ger; elle ſaute aux yeux du plus gros 
chien. 


Adorer Etre ſupreme , ſe marier 
& peupler la' terre ſuivant ſon com- 
mandement, ſecourir ſes voiſins, plan- 
ter un arbre fruitier, defricher une 
terre inculte, ne tuer que les inſectes 
nuiſibles & les animaux carnaciers, fe- 


roces ou venimeux, tels Etbient les k. 
premiers principes de la ſage & belle if 
morale des Mages. 5 

Les ég en te Veſprit humain . 
font quelquefois fi ridicules qu'on a. uf 
de la peine a les croire. En Egypte, 3 


le maitre de la mailon ou, mouroit un 
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„chat, ſe raſoit le ſourcil gauche en 
6 WH figne de deuil. II n'y a pas deux cens 
is ans qu'en France on procedoit contre 
les rats avec les memes formalites que 
contre les hommes. Le celebre Chaſ- 
ſeneuz, qui fut depuis Premier Préè- 
e ident au Parlement de Provence, n'e- 
nt tant encore qu'Avocat du Roi au 
o Bailliage d' Autun en Bourgogne, — 
je la defenſe des Rats contre une ſen- 
3 WH tence dexcommunication lancee con- 
n. 8 trenx par TEveque d' Autun. 1! remon- 
% 74, dit M. de Thou, que le terme qui 
leur avoic ete donne pour comparoitre 
toit trop court, d autant plus qu il y aοj, i 
r Pour eux du danger a ſe mettre en che- 
n. vun, tous les chats des villages voiſins 
. (ant aux aguets pour les ſaiſir. Il obtint 
je I 9-115 ſeroient cites de nouveau, avec 
Inn plus long délai pour comparoir. 
: Je crois qu'apres un mur examen des 


e Lifferentes * tout homme qui. 

aura pas eu le bonheur d'etre ëclai- 
We des lumieres du chriſtianiſme , adop - 
tera la croyance de la Metempſyco- 
le; auſſi voyons-· nous qu'elle a tou - 
jours ete & qu'elle eſt encore aſſez 
univerſellement rèpandue dans TAfie;, 


* 


[Afrique & chez les * de TA. 
2 


— 
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merique .; C'Etoit Vancienne. religion, 
des Gaulois & de tous. les. peuples 


du nord de I Europe; ſes dogmes ſont 
ſimples, naturels; rien n'y rEpugne 4 


la raiſon ; les douceurs & les maux 


de la vie préſente étant la recompen- 
ſe ou la punition de nos actions dans 
une vie anterieure , on neſt plus cton- 


ne que parmi les hommes & les ani. 
maux , les uns jouiſſent d'une vie dou- 
ce & agrèable, tandis que les autres 


ſemblent nes pour ſouffrir toutes ſor- 
tes de miſeres. 


Toutes les religions ſont tolertes 
dans les Etats des Turcs & des Perſans; 
elles n'y cauſent aucuns troubles , par- 


ce 
ſes ſentimens & ſa doctrine, on punit 
ſeyerement quiconque entame le pre- 
mier la diſpute ſur les ſentimens & la 
doctrine des autres. Des Juifs Saviſe- 
rent de dire en converſation qui ils ſe- 
roient les ſeuls qui entreroient dans le 
paradis, . Ou ſerons· nous donc, nous 
autres , leur demanderent quelques 


Turcs avec qui ils s entretenoient? Les 


Juifs n oſant pas leur dire ouvertement 
2 en ſeroient exclus , leur répon- 


Nen permettant a chacun d avoir 


— a e — PRES Y 2 * 


nt qu ils ſerozent dans les cours, Le 
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Grand-Viſir informe de cette diſpute , 
envoya chercher les chefs de la ſyna- 
gogue , & leur dit que puiſqu ils pla- 
golent les Muſulmans dans les cours 
du paradis , il ctoit juſte qu'ils leur 
fourniſſent des tentes, afin qu'ils ne 
fuſſent pas Eternellement expoſes aux 

injures de air. On pretend que c'eſt 
depuis ce temps-la que les Juifs, outre 
le tribut ordinaire , paient une ſomme 
conſiderable pour les tentes du Grand- 
Seigneur, & de toute ſa maiſon, quand 
il va à Tarmèe. WEE: 


Il y avoit autrefois chez les Tures de 
fréquentes conteſtations touchant la 
preſeance entre les gens de guerre & 
les gens de loi; le Grand-Seigneur , 
pour les mettre d'accord , declara que 
la main gauche ſeroit deformais la plus 
honorable parmi les gens de guerre, 
& la main droite parmi les gens de loi; 
ainſi quand ces deux corps marchent 
enſemble, chacun croit etre dans la 
place d'honneur. Combien de fois a- 
t-on vu an Parlement de Paris & a la 
Cour des minuties de ceremonial & de 
preſeance retarder Vexpedition des 
affaires les plus 7; pms | 


F 3 
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Anciennement, en Pologne, on at. 
rachoit les dents a quiconque E toit ac. 
cuſè davoir mange de la viande en 
Careme. Un calomniateur ętoit con- 
damne a ſe mettre a quatre paites & à 
aboyer pendant un quart d'heure com. 
me un chien. On pretend que notre Roi 
Charles V avoitintroduit cette punition 
a ſa Cour, & qui il Y avoit quelquefois 
des jours ou Von n'y entendoit qu'a- 
 boyemens pendant toute la matinee, 


Les anciens peuples du 'Nord 
croyoient qu'on ne pouvoit paroitre 
favorablement devant les Dieux que 
couvert de ſang & mort les armes a 
la main. FN 


Souvent en France & dans les antres 
pays de la chretiente , les Princes & 
les grands Seigneurs ordonnoient par 
leur teſtament qu'on les enterrat en 
habit de Moine; les uns en Cordelier, 
les autres en m_ ou en Jacobin. 

Une Dame jeune encore & qui na- 
voit fait ſon teſtament qu'à tout ha- 
zard, me confia qu'elle y avoit ordon- 
ne qu'on ouvrit ſon corps apres a 
mort, uniquement dans la crainte d- 
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one nns m9 
a. tre enterrèe vivante. Pourquoi ne pas 
- brüler les corps? Il me ſemble que 
ie; cette fagon de les rendre aux elemens 
n. eſt moins attriſtante pour Timagination 


4 que celle qui eſt en uſage. 
( „„ 


m. R 2 Fi 
FR ; 
01 Le plaiſir nous A oublier que nous 
5 exiſtons; Tennui nous le fait ſentir. 
4 WH On ne rend guere juſtice aux grands 
a hommes qu'après leur mort; c eſt-a- 
dire que nous voulons bien qu ils atent 
d Ete, mais que nous ne leur pardonnons 
61 pas d' etre. n 
je 1 I 
a ll eſt un moyen de rendre les hom- 
mes meilleurs ; c'eſt de leur inſpirer 
des Tenfance toute Fhorreur poſhble 
p pour Iingratitude & de leur faire ſans 
c ceſſe le plus grand Eloge des cceurs re- 
; connoiſſans. Nous naiſſons tous avec 
. de la bienfaiſance dans ame; d' ailleurs 
5 notre amour- propre eſt flattè qu'on ait 


recours a nous, & Ton ne ſe refuſe 
au plaifir d'obliger que par Vexperien- 
ce du monde Nee Auen ne fera 
peut- tre que des ingrats; or on ſe- 
roit preſque ſtir de n'en pas trouver 
fi Feducation nous avoit accoutume a 
Tegarder Vingratitude comme une infa- 
F 4 
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mie auſſi deshonorante. & pareille ; 
celle d'un homme qui fuit dans une 
bataille, ou qui ſe laiſſe maltraiter, 
avant une-Epee-a ſon cote. La recon- 
noiſſance eſt la ſource de bien. des 
vertus; elle contribue a nous former 
un cœur humain & ſenſible; elle nous 
inſpire l'amour pour la patrie, & nous 
fait conſiderer les hens les plus dour 
dans notre. attachement pour nos pa- 
rens, nos Egaux , nos ſuperieurs, nos 
1nferieurs. Au hen dentretenir un 
jeune Prince d'idees de grandeur & de 
puiſſance, parlez - lui des voeux que 
ces millions d'hommes ſur qui il doit 
regner un jour, font ſans ceſſe pour 
lui depuis qu'il eſt ne;"faites-Ju1 ſentir 
la barbarie qu'il y auroit a n'tre pas 
ſenſible à leur affection, is accoutume- 
ra à cherir ſes ſujets; un Roi qui aime 
ſon peuple, en eſt adore, & devient 
un Monarque bien redoutable à es 
ennemis. * 5 


Lamour du penple & la haine des 
courtiſans font Veloge d'un Miniſtre. 


L'opulence , diſoir Mecenas à Au- 
guſte, vient plutot du retranchement 
de la dEpenle , que de la recette dun 
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grand revenu: non tam multa recipiendo, 
quam non multos Jumptus FO is 171 


D. du Breul, dans ſon Live oak 
Antiquites de Paris, dit u' au deſſus de — 
la porte de la rand Chambre du Par. Pete 17. 
lement „ il y a un lion taille en pierre do- 
re, lequel ayant les jambes plices & la tete 


baiſſee » denote que celui qui entre dans cet- 


te chambre, tant grand ſoit. il & riche , avis 


Shumilier & obeir a Juſtice, 


Larmèe du Duc de Bourgogne Etant 


venue camper devant Paris, un ſoldat 


des troupes. que Louis XI avoit en- 
voyees dans cette capitale pour la de- 
fendre, s aviſa de dire que les Pari- 


ſiens tient tous Bourguignons: : en 


reparation de laquelle injure & contumelie, 


il fut arrete, dit Corrozet, & fit amen- „ Antiqguicts 


de honorable devant I Hotel-de-Vlle\, en * — — 
chemiſe, tete nue, une torche ardente dans 
la main, & eut enſuite la langue percee 


dun fer r 


Pierre Mathieu raporte qu'un Gen- Hiftoire de 


tihomme de Normandie étant alle 4 16. 


confeſle a un Cordelier, & stant ac- 


cuſe d avoir voulu tuer Francois I, ce 
Cordelier en avertit ce Prince, & que 


Fo 
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elle 9 
eſt plus. 


— oh 


ce Gentilhomme, par Arret du Parle- 
ment, fut condamne a avoir & eut la 


| tete tranchee. 


Dans emplacement de la maiſon du 
parricide Jean Chatel, on éleva une 


pyramide avec une inſcription, ſur une 
des faces, contre les Jeſuites ; Henri 


IV, en 1605, ordonna qu'on abattit 


cette pyramide , & Miron, Prevot des 


Marchands, fit batira la place une“ 


fontaine au haut de laquelle on mit ces 


deux vers. 

 Hic ubi reſtabant ſacri monumenta furois, 
Eluit infandum Miron is un la ſcelus. 

I Empereur Adrien voyant un de 

ſes eſclaves de confiance ſe promener 

gravement entre deux Senateiirs , en- 


voya lui donner un ſoufflet & lui dire, 


reſpecte ceux dont vous pouviez etre leſ- 
clave & le valet. Que de nouveaux en- 


richis qui meritent tous les jours des 


ſoufflets ! 


| Lhomme de Cour , le Militaire, & 
le Magiſtrat ſont polis; on reconnoit 


le Publicain a fon. orgueil : tout etat 
mepriſè eſt inſolent. "ht 
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Tacite, en parlant (1) des R 
ait que 3 continue de marquer leſtime 
gu ell fait de leur alliance: qu 'elle ne les 
inſulte point par des impots ni ne les ecraſe 
par des gens d affaires: que libres de gon- 
tributions & de charges , ils ſont deflines 


uniquement au ſervice militaire: nous les 


reſeryons , ajoute:t- il, comme nos armes, 
pour les employer un jour de combat. An- 
ciennement il en Etoit de meme de la 
Nobleſſe Frangaiſe; mais les choſes ont 
di: changer des qu'on A pu devenit 
noble avec de [ar ent. 5 


Un ü de . maltraitoit un 
valet de pied de Louis XIV: ce Prince 


entendant des cris derciere ſon caroſſe 


demanda ce que c'etoit:: ce n'eſt rien , 
Sire; ce ſont deux de vos gens qui ſe bat- 
tent , repondit cet homme de qualité. 
Quelle baſſe, quelle indigne reponſe! 
ce vil courtiſan meritoit que Louis 
XIV le degradat de nobleſſe. 


On appelle ayjourd' hui borne maiſon 
celle ou Hombre de gens qui, ne ſont 


— 


. LG. ee at, eas _—_— > 5 * 


11) Cctoit u une colonie des Sau , & qui 


forma dans la ſuite une des tribus des Francs. 
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pee connus du mais 
— . la maitrefle > arrivent à deux 
heures, & trouvent a diner: ces bonnes 
maiſons qui ont fait ſi prodigieuſement 
pulluler les paraſites dans Paris, au- 
roĩent paru bien ridicules il y a trente 
ou quarante ans. Tout bon citoyen 
qui veut tenir une table, devroit ré- 
flechir qu'en contribuant à augmenter 
te nombre des paraſites, il augmente 
celui des flateurs, des menteurs, des 
plats bouffons , des diſtributeurs de 
faux bruits & des faiſeurs de nouvelles; 
car il n'y a aueun de ces chercheurs de 
diners qui ne diſe en entrant, je viens 
d apprendre une nouvelle. Il eſt bien hon- 
teux pour les gens de Lettres que Ton 
en nomme pluſieurs qui, depuis le com- 
mencement de Iannee juſqu's a lafin, ne 
vivent pas un ſeuljouraleurs depens, & 
c'eſt peut-ctreune des cauſesde lararete 
des bons livres zun paraſite doit avoir 
un caractere bien liant; or un caractere 
bien hant exclut Felevationdansle cceur 
& dans Tefprit , & confine beaucoup au 
caractere du faquin. Sous le regne de 
Louis XIV, le Militaire vivoit avec le 
Militaire; Thomme de Lettres avec 
homme de Lettres; Fartiſte avec Tartiſ 
te: on alloit au cabaret; on y parloit de 
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ſon metier; on s inſtruiſoit les uns avec 
les autres: & Thonnete franchiſe, la gaie- 
te, la liberté qui règnoient dans ces re- 
pas, entretenoient dans Tame une cer- 
taine force, une certaine vigueur dont il 
me ſemble qu on degeneretous les jours. 


| On lit dans le Livre des Rois que 
tout le peuple d'1ſrael mangeoit & buvoit 


dutuit de ſes mains, & chacun ſous ſa 


vigne & ſonfiguier, & etoit en joie. Ce beau 
tableau elit ere celui de la France, fi 
Henri IV eũt vecu dix ans de plus: ce 
bon Prince ſe le 3 ainſi. 


Le gotit pour Tagriculture s eſt ge- 
neralement repandu dans nos provin- 
ces, & nous devons en attendre les 
plus heureux effets, ſur- tout des que 
le Miniſtere eſt reſolu d' employer tous 
les moyens paſſibles pour Vencourager. 


| Le Payſan ne ſera plus excede de cor- 


vees, ſous pretexte. de conſtruire ou 
de reparer des grands chemins. Au lieu 
de craindre, sil ameliore fon terrein, 
dtre auffi-rot hauſſè a la taille, il en- 
viſagera de petites recompenſes. Sur 
de retirer le prix de ſon labeur, & d'a- 
voir de quoi nourrir & clever ſes en- 


| fans jufqu'a ce quiils ſoient en Etat de 
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le ſoulager, il napprehendera plus 


d'en augmenter le nombre. Les ou. 
vriers des campagnes y trouvant ſans 
ceſſe du travail, ne rempliront pas 
nos villes de mendians; Vinduſtrie, la 
population & Fabondance qui les ſuit, 
augmenteront, & Ton verra, avant la 
fin du ſiecle, que la trentieme partie 
de ces terres immenſes qui demeuroient 
incultes, aura été miſe en valeur. 


Les Moines mendians font tort 
dans une nation, en ce qu' ils dimi- 
nuent, dans Teſprit du peuple , la 
honte de mendier.-Il eſt certain quil 
y a infiniment plus de mendians dans 
les pays catholiques que dans les 
a_  -” 


Hiftoire de Louis XII, en 1508, pour reta- 
Paris, 7. 2, hljr ſes forces maritimes, demanda 


Page 997. 


des vaiſſeaux aux principales villes 
du Royaume ; la ville de Paris a 


qui il en demandoit un de quatre 


cens tonneaux , ſupplia qu'elle en fut 
quitte pour un de deux cens, c'eſt 
à- dire pour un vaiſſeau de dix ou 
douze pieces de canon: il y a deux 


ans que la ville de Paris offrit & don · 
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na au Roi un vaiſſeau de quatre-vingt 
pieces de canon. | 


Une ame noble devient intraita- 
ble dans l'adverſitè, au lieu que la 
bonne fortune la rend douce & ge- 
nereuſe. n = | 


Il fant tacher d'ecrire avec tant de 
clartè & de nettete , que le lecteur le 
plus borne croie qu'on ne fait que 
lui rappeller ce qu'il avoit deja penſè. 


Aucun amant qui ne ſervit ſon Roi: 
Aucun guerrier qui ne ſervit fa Dame. 


Ces deux vers, dit Saint Evremont, 
mont toujours charme ; ils peignent 
le Francais tel qu'il etoir. | 
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STATUE dqueſtre dans UEgliſ 
Cathedrale de Notre-Dame. 

KM Onfieur le Prefident Henault 
dit qu'en memoire de la vicloin 
que Philippe le Bel avoit remportee fur 
tes Flamands a Mons en Puelle le 18 
 aout 1304 ; on eleva a Notre-Dant 
une Statue equeſire de ce Prince, 6 
qu'il fonda une rente de cent livres i 
 UEgliſe de Notre-Dame de Paris. l! y 
a eu, ajoute-t-il , des mepriſes ſur c 
monument, que quelques Auteurs , & en- 
tr autres Nicole Gilles, ont attribue 4 
Philippe de Yalois ; mais pour s aſſurt 
de la verite du fait, il n'y a qua lit 
le Necrologe de FEpgliſe de Notre-Danu 
de Paris, ainſ: que la fexieme Lego 
du Breviaire de Paris, ou il eſt fait con. 
memoration de cette vicloite au 18 aoit, 
Jour auquel ſe donna la bataille de Mon 
en Puell , au lieu que celle de Caſſil 

ſe donnale 23 4¹Hji. .) 
M. le Prefident Henault ne seſt 
pas fans doute ſouvenu qu'un Hil 
torien , temoin oculaire & qui a 
continuat. Ecrit Vhiſtoire de ſon tems depuis 
1 301 juſqu en 1340, en parlant de 
iss. Philippe le Bel & de la bataille de 
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Mons en Puelle , dit ſimplement 
que ce Prince, en actions de gra- 
ces de cette victoire, fit des fonda- 
tions a Notre-Dame , a S. Denis 
& dans pluſieurs autres Egliſes ; au 
lieu que ce meme Hiſtorien, en par- 
fant de Philippe de Valois & de la 
bataille de Caſſel, dit que Philippe 
de Valois , a ſon retour en France, 
alla a S. Denis & enſuite a Notre- 
Dame de Paris, ou il monta ſur le 
meme cheval & ſe fit armer des me- 
mes armes qu'il avoit dans le com- ö 
bat, & les preſenta en offrande a e 
la Sainte Vierge : Rex vero ( Philip- Nangis page 
pus Valeſius) in Francia exiſtens „57. 
beatum Dioniſium primitus devote & Hu- 
militer viſitavit , & poſtea ivit Pariſios, 
& Ecclefram' Beate Marie ingreſſus, coram 
imagine ejus eiſdem armis quibus in bello 
armatus fuerat , ſe armari fecit & ſuper 
equum cui exiftenti in bello inſederat , 
afcenſus , Beate Marie cu: ſe in hoc 
bellt periculo facturum dona voverat „ 
Eccleſiæ ejufdem arma & equum deferens, 
deyotiſſime praſentavit , eidem de tanti 
evaſrone periculi gratias agens. 
On pretend que sil y a dans quel- 
ques manuſcrits vit Pariſtos , il y a 
dans d'autres ivie Carnotum , Cella 


* cheval. 


— 
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dire a Chartres, & que ce fut dan 


IEgliſe de Chartres que Philippe de 
Valois entra a cheval, & fit Toftrande 
de ſon cheval & de ſes armes, com. 
me Philippe le Bel avoit fait vingt. 
quatre ans auparavant dans I Egliſe 
Cathedrale de Paris. Mais eſt-il na- 


turel que VHiſtorien contemporain de 


ces deux Princes , ayant rapporte 
Taction de Philippe de Valois , nei 
pas parle de la meme action faite 
par Philippe le Bel, ſur- tout lorſquil 
fait mention des fondations que fi 
Philippe le Bel en mémoire & recon- 
noiſſance de la victoite qu'il avoit 
remportce a Mons en Puelle: ? 
Joignons a ce témoignage de I Hiſ. 
torien contemporain , celui d'un ma- 
nuſcrit qui paroit Etre de 1360, co. 
te H, numero 22, & faiſant partie 
des manuſcrits que le Chapitre de No- 
tre-Dame a donnes au Roi: il y eſt 
dit que Fhilippe de Valois, apiès la 
Bataille de Caſſel ; Pan 1328, entra tout 
arme ſur ſon deſirier * en [Egliſe de 
Notre-Dame de Paris, & lui offi 
ledit cheval & ſes armes en oblation , 
la remerciant de la vidoire qu'il avoit 
obtenue par ſon interceſſion , & que la 


repreſentation dudit Roi eſt aſſiſe ſit 
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deux piliers devant [image de ladite 


Dame, en la nef de ladute Egliſe. 

On peut encore ajouter a ces au- 
torites celle des grandes chroniques 
de France, manuſcrit de Ian 1380: 
elles diſent que Philippe de Valois 
monta ſur ſon deſtrier, & ainſi entra dans 
[Egliſe de Notre-Dame de Paris, & 
tres-devotement la remercia, & lui pre- 
fenta ledit cheval ſur lequel il etoit mon- 


te, & toutes ſes armures. 


A I&gard du Necrologe de TEglife - 


| de Notre- Dame de Paris, il y eſt 
ſimplement parle d'une fondation de 


cent livres de rente, faite par Phi- 


lippe le Bel en actions de graces de 
la victoite qu'il avoit remportee a 
Mons en Puelle; & comme il n'y 
eſt point dit que ce Prince entra dans 
'Egliſe de Notre-Dame a cheval, & 
qu il y fit Toffrande de ſon cheval 
& de ſes armes a la Vierge , ceſt 
encore une preuve que ce ne fut point 
lui, mais Philippe de Valois qui en- 
tra de la ſorte dans cette Egliſe, & 
qui fit cette offrande. L'apoſtille qui 
eſt a la marge de ce Necrologe eſt 
dun ſtyle & d'une Ecriture tres-moder- 
ne, & par con{6Equent ne prouve rien. 
Je conviens que les nouveaux Bre- 


18 Auguffi. 
infra octar. 


aſſumpt. 
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viaires de Paris portent, Philippus 
Pulcher reverſus poſtea Lutetiam , in 
ejuſdem Baſuice pronao ſtatuam ſuan 
equeſirem , eamque armatam , -coran 
Beate Virginis imagine, in perenne 
collan benefici monumentum, erigi vo. 
luit. Mais dans les anciens Brevia. 
res il n'y a que ces mots, in Ec 
cleſid Pari 15 » propter comme moratio- 
nem vidorig Philippi Pulchri „fit duplum, 
Non-ſeulement on n'y trouve pas les 
trois Legons qu'on a faites & inſerces 
pour Philippe le Bel dans les nou- 
veaux Breviaires, mais au contraire on 
trouve les deux Lecons ſuivantes: 


LECTIO QUIN T 4. 


'  Breviara Quod intelligens glorioſie memoria 
_ Rex Philippus Valeſius, cum opiti 
Auguffi. lante Deo per merita Beate Vi 77ginis 
anno 1584, Matris , inſt rgnem vickoriam de rebell: 
bus Flandris obtinuiſſet, que contigt 
anno 1328 , aturus Beo & Sande 

Virgini gratias, eiu mpha ns & equitans 
Eccleſiam Beatæ Maria Pariſus ingreſ- 

ſus eſt, non vana oſtentatione elatus, 


fed Deo , per quem de ancipiti bello 
evaſerat » profunda humilitate ſubjectus. 


LECTIO SEX T 4. 
Ttague &. eum arma in quibus 
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vicerat , glorioſiſſimæ Virgini devovit- : 
atque ut teſltimonium tanti beneficu poſ- 
reritati relingueret , ſlatuit ut infra 
oflavam Aſſumptionis ejuſdem Genitticis 
Dei, dies iſta duplo celebrior haberetur, 
6 propter A ſſumptionis Beate Marie ſo- 
lemnitatem , & propter tantæ vidorie 
nullis abolendam temporibus memoriam. 

On demandera fans doute pour- 


veaux Breviaires ; je réẽpondrai que 
je n'en ſais Pas la raiſon , mais que de 
| mauvais eſprits pourroient s'imagi- 
ner qu'attendu la rente de cent livres 
fondee par Philippe le Bel , pour 
qu'on fit commemoration de ſa vic- 
| toire , on a jugè que ce Prince mé- 


qu'on a cru qu'on pouvoit enfin ou- 
blier Philippe de Valois qui navoit 


cheval. 


Caſſel , on voit que Iattaque des 


vue, mais que cependant Philippe 
de Valois eut le temps de s armer a 
moitie & de monter a cheval ; au 
lieu qu'à la bataille de Mons en Puel- 


quoi ces changemens dans les nou- 


ritoit qu'on ſe ſouvint de lui; au lieu 


donne a VEgliſe que ſes armes & ſon. 
Dans le récit de la bataille de 


ennemis fut aſſez ſoudaine & impre-. 


le Philippe le Bel fut ſurpris dans 


— — 
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ſa tente, & combattit à pied juſqu 
ce que pluſieurs Seigneurs etant ac- 
courus a ſon ſecours, il eut le temps 
de monter a cheval. Or-, 8˙il avoit 
voulu qu'on mit fa ſtatue à Notre- 
Dame, il n'eſt pas douteux qu'il s'y 
ſeroit fait repreſenter a pied , comme 
au moment du plus grand danger, 
& par conſequent le plus glorieux 
pour lui, Je fais cette remarque en 


Inſcriptions. reponſe A ce qua dit Moreau de 
* 5: P. b Mautour , qui, pour ſoutenir ſon opi- 


nion, ſe deguife a lui-meme les faits. 

Je crois que tout ce que je viens 
de rapporter doit determiner a chan- 
ger Vinſcription nouvelle qu'on a miſe 
a Notre-Dame, & a y mettre: Rex 


Philippus Valeſius, &c. , au lieu de Rex 


Philippus Pulcher. D'ailleurs on a eu 
tort de critiquer la fin de cette inſ- 
cription , & de dire qu'il neſt pas 
vraiſemblable qu'un Roi ſoit entre 
dans une Eglife a cheval, parce que 
cela auroit Ete trop indecent, Une 


pareille critique  decele un homme 


peu verſe dans T'etude de notre hiſ- 
toire & de nos anciennes mœurs & 


voyer pp. Outumes; il y auroit vu * qu au ſer- 
x77 & 178. vice fait a S. Denis, en 1389, pour 


du ſecon 
Volume 
ces Edlldais. 


d Bertrand Dugueſcha , par Vordre de 


WM. APs wb 
1 Charles VI, les Chevaliers qui me- 
noient le deuil, entrerent dans PE- 


= gliſe ſur des chevaux caparagonnes 
RS de noir, & que IEveque qui cele- 


broit la Meſſe, deſcendit de IAutel 


N apres I Evangile; & que stant place 
ny à la porte du chœur, il regut Foffran- 


de des chevaux en leur mettant la 
main ſur la tete. | 
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LeTTRE de M. le Prifident Henaut 
4 M. de la Place, Aalen du Mer 
cure de France. 


TAL regu hier , Monfieur 3 yr W 
Petite Poſte, un paquet timbre 
J. avec la date du mois; je Tou- 
vris en preſence des perſonnes qui 
me faiſoient Thonreur de diner cher 
moi. Jy trouvai avec, ſurpriſe & re- 
connoiſſance une reponſe a Tarticle 
de votre Mercure 'ou M. de Saint. 
foix combat ce que j'ai avance an 
ſujet de la ſtatue equeſtre - de Phi. 
Ls le Bel. Ce wavoit pas Ete ſans 
precaution que Javois pris un parti 
ſur une queſtion. que je ſais qui a 
Eté agitee pluſieuts fois, & je me 
Pant, fait un plaifir de r6pondre | 
M. de Saintfoix , qui a merits kel 
time publique, sil mavoit fait Thon. 
neur des adreſſer a moi-· mème; mas 
comme il à pris un autre parti, ja 
cru devoir eviter une querelle litte- 
raire , & je m'en ſuis rapporte au ju 
gement des lecteurs de cette lettre. 
Ce n'eſt donc point moi qui patle 
aujourd hui, c'eſt un anonyme qu 
joint a la een de me defendrey 
ul 
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W tn incognito dont je me plains 4 
CE 1oi-meme_ ,, puiſquil- me met dans 
Timpoſſibilitè de lui témoigner ma 
reconnoiſſance ; ſa diſſertation ma 
paru ſi bien faite que je mai pas 
hefite-, Monſieur, a avoir Thonneur 
a de vous Venvoyer. C'eſt peut-etre 
re un moyen darracher le ſecret de mon 
my protecteur: ,. & je le prie avec dau- 


qui rant plus d'inftances de ſe declarer, 
fel qu il me garantira du ſoupgon, quel- 
1 Wcuefois aſſez fonde , d'avoir emprun- 
cie Ante cette forme pour me cacher moi- 
* neme. Jai Thonneur d etre, &c, 

A 8 
lan WF. v. B. Je vous envoie le paquet 
ar! tel que je Vai regu, 1 >. 


- 


MONSIEUR, 


me _ 

re ; | Vous aurez ſans | doute lu dans le 
le, Mercure de janvier, premier volu- 
hon ne, p. 73, une petite diſſertation 
maß Wi M. de Saintfoix pretend que vous 

„ Juve eu tort de croire que la ſtatue 
hte: queſtre qui eſt dans Egliſe de No- 
u Je - Dame eſt celle de Philippe le 


zel; mais je prends la liberté de 
ous conſeillet de ne pas vous preſſer 
e chanter la palinodie. Vous trou: 


Tome I JV. G 
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verez de quoi N le ſentiment 
que vous avez embraſſe dans une dil. 
cuſſion bien faite que vous lirez dans 
un Voyage à Munſter, &Ecrit par le 
cèlebre Claude Joly , mort en 1700, 
Grand-Chantre & Official de I Egliſe 
de Paris. Ce Voyage a été imprimé 
a Paris en 1670, in-12. L'Auteut 
recommandable par ſon erudition & 
par fa pitte , qui nous a donne un 
grand nombre de bons ouvrages , 
avoit été en 1646 a la ſuite de Ma. 
dame de Longueville a Munſter , ol 
ſon mari travailloit alors au Traits 
de Weſtphalie. | 
A ſon retour, M. Joly fit une re.] 
lation des lieux par on il avoit paſſe 
& de ce qu'il avout remarque de cu- 
rieux. C'eſt a Foccaſion de Bouvanes 
ou Philippe Auguſte a remporte une 
victoire par l'interceſſion de la Vierge, 
qu'il parle des batailles de Mons en 
Puelle & de Caſſel, ou Philippe | 
Bel & Philippe de Valois rempor- 
terent auſſi, par la meme interceſſion, 
la victoire ſur les Flamands, M. Joly 
y diſcute tres au long la queſtion 
de la ſtatue Equeſtre de TEgliſe de 
Notre-Dame de Paris; il le fait dune 
maniere ſenſèe & folide , comme ut 
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domme qui n'eſt point paſſionne pour 
in ſentiment , plutôt que pour un 


utre ; mais enfin il conclut à regar- 


ler la ſtatue Equeſtre comme etant 


e Philippe le Bel. Si vous joignez 
la lecture de la diſſertation de M. 
oly , trois lettres de M. Jouet , 
hanoine de Chartres, & ami de Mz 
oly, qui, a fa priere, avoit fait des 
:cherches dans les archives de ſon 
hapitre, pour Eclaircir ce trait d' hiſ. 
dire, je ſuis perſuade que vous ne 
dngerez pas a vous retracter , par- 
e que vous verrez que la diſſerta- 


Won de M. de Saintfoix n'eft rien 


oins qu'une demonſtration de ce 
11 avance dapres pluſieurs de nos 
uteurs. Ces lettres de M. Jouet 
nt imprimees a la fin du Voyage 
> Munſter. Je n'entrerai point dans 
detail de ce que contiennent ces 
rits, ou Ton trouve par avance la. 
ponſe aux objections qu'on vous 

t, meme a celles des lecons de 
cien Breviaire de Paris. Il faudroit 
nſerire preſque toute la diſſerta- 
n de M. Joly , ainſi que les let- 
s de M. Jouet ; il vaut mieux que 
s ayez le plaifir de les lire yous- 
ne. Ce qui vous divertira peut- 
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— , eſt la facon differente dont 
M. Joly a lu les autorités qu'on vou 
objecte, je veux dire les grandes 
chroniques de France & le Conti. 
nuateur de Nangis. Car M. de Saint. 
foix lit dans les Chroniques qu'il cite, 
que ce fut dans TEgliſe de Norkr- 
DAME DE PARIS que Philippe & 
Valois entra monte ſur ſon deftrier, Ft 
M. Joly dit que dans le -manuſert 
authentique qu'il avoit de ces chro- 
niques, on liſoit exprefſement que 
Philippe de Valois , apres avoir remis 
I Oriflamme ſur FAutel de Saint De. 
nis, s'en alla a NOTRE-DAME Dr 
CHARTRES ,' & que quand 4 fut li, 
i ſe arma des armes qu'il avoit pit 
tees en la bataille des Flamands, pui 
monta ſur ſen deftrier ainſi enn 
en PEgpliſe très- devote ment. Il en eſt a 
meme du Continuateur de Nangis. M 
de Saintfoix lit Rex vero | Philippu 
Valeſius J... poſted IVIT e , 6 
Eccleſiam Beate Marie ingreſſus, f 

Mais M. Joly , Capres un mh 
de S. Germain- des-Pres, lit poſtea IN 
 CARNOTUM & Eccleſiam Beate Mard 
ingreſſus, & ceſt en effet ainſi 7 
lit dans les deux editions in- 40. 
ine fol. du ſpicilege où eſt lg Continu 
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teur de Nangis ; on ny trouve point 
wit Pariftos , mais ivit Carnotum. De- 
a , Monſieur , il faut conclure que 
M. de Saintfoix a lu dans les memes 
puvrages autrement que M. Joly , 
e qui prouveroit qu'il y a des va- 
jantes dans les manuſcrits; mais 
on n'en peut rien conclure contre 
otre ſentiment, juſqu'à ce qu'on 
zit fait voir quelle eſt la veritable 
econ a laquelle on doit Sen tenir. 
Je ſuis perſuade que ſi M. de Saint- 
oix avoit la la diflertation de M. 
oly , il eſt trop galant homme pour 
voir voulu faire deſcendre fi mal- 
onnetement notre grand Roi Phi- 
ippe le Bel de deſſus ſon cheval , 
& exiger que Meſſieurs du Chapitre 
e Notre-Dame de Paris changent 
ſcription qu'ils ont fait mettre a 
a ſtatue Equeſtre ; ce qu ils ne fe- 
ont afſurement pas, parce qu' ils ont 
u Touyrage de leur ancien confrere. 
Jai crn , Monſieur, que, quoique 
ous ayez beaucoup lu, vous pou- 
jez ignorer la diſſertation de M. 
oly, qu'on ne s'aviſeroit pas d aller 
ercher dans un Voyage à Munſter. 
ous me permettrez de ne point 
ettre mon nom a ces reflexions 
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qui nen valent pas la peine; Outr 
que le nom ne fait rien à la choſe; 
mais elles ſont d'un de vos ery 
teurs, qui a Thonneur de vous ene 
depuis long- temps très - reſpectueuſe 
ment deyoue. _ STE 


REPONSE 
DE M. DE SAINTFOIX, 


Jignorois qu'on avoit mis un 
nouvelle inſeription au- deſſous del 
ſtatue Equeſtre qui eſt a Notre-Dame, 
il n'y a qu'un an que je Tappris p; 
une brochure on Fon me reprenoi 
aigrement ſur ce que javois di 
dans mes Eſſais Hiſtoriques , qu 
cette ſtatue reprefentoit Philippe d 
Valois. L'Auteur de cette brochure, 
peEnetre d'admiration pour M. le Pr 
ſident Hénault, ne joignoit pas a « 
mérite celui d'etre poli ; ainſi je ni 
jamais penſè a lui repondre ; mi 
en faiſant des correQions & des a 
ditions a mes Eſſais Hiſtoriques , | 
voulu voir fi je nrEtois trompe ; n 
diſſertation a paru dans le premt 
volume dn Mercure de janvier d 
nier ; voici un nouvel anonyme 6 
m'attaque ; il mele a Terudition 


X, 


s une 
s del 
Dame; 
ris pr 
Irenol 


5 dit 


REPONS E. 151 
ſel de la fine plaiſanterie, & je ne 
doute point que les perſonnes qui di- 
noient chez M. le Préſident Henault, 
naient bien ri lorſqu' il dit ui me 
croit trop galant homme pour vouloir 
faire deſcendre ſs mal-lionnéte ment enotre 
grand Roi Philippe le Bel de deſſus ſon 
cheval, Je ne conndiſſois point le 
Voyage de Munſter; je Tai cherche , 
je Tai trouve, je Vai lu, & je pro- 
teſte que j aurois ſouhaite de pou- 


voir dire que je m'etois trompe ; 


ma pareſſe en eut ete flattee ; mais 
les raiſonnemens de Claude Joly n'ont 
ſervi qu'à me confirmer dans le ſen- 
timent que j'avois embraſle. Il faut 
neceſlairement rappeller Vetat de la 
queſtion , & Ton peut compter que 
je vais Vexpoſer avec une entiere 


1mpartialite, 


Philippe le Bel, en reconnoiſſance 
de la victoire qu'il avoit remportee 
{ur les Flamands a Mons en Puelle , le 
18 aotit 1304, fit des fondations a 
Notre-Dame de Paris, a Notre- 
Dame de Chartres & dans d'autres 
Egliſes; mais, ni dans ces actes de 
fondation „ni dans aucun ancien Bre- 
viaire, ni dans aucun Hiſtorien con- 
temporain , il n'eſt dit qu'il ſoit en- 
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Dame de Paris, & qu'il y ait fait 4 
la Vierge Toffrande de ſes armes & 


treé 4 cheval dans TEgliſe de Notre: 


de ſon cheval. D'aillenrs il n'y en 2 


& il n'y en a jamais eu aucunes preu- 


ves dans les papiers, cartulaires, né- 


crologe & Archives de Notre-Dame, 

Apres avoir parle de la victoire que 
Philippe de Valois remporta a Caſſel 
ſur les Flamands le 23 aotit 1328, 


_differens Manuſcrits des grandes chro- 


niques de S. Denis, & toutes les 


* Edition de ànciennes * Editions de ces chroni- 
1493 » 1517 , ques, difent que Philippe de Lalois 


& AULLESs 


vint a S. Denis, & lui rendit ſur ſon 


autel Loriflamme qu'il avoit pris quand 


il partit pour aller contre les Flamands, 


puis Sen alla a Notre- Dame de 


Paris, & quand il fut-la ſe fit armer 
des armes qu il avoit portees dans la 
Bataille contre les Flamands , & puis 
monta ſur ſon deſtrier, & ainſi entra 
dans FEgliſe de Notre-Dame, & tins- 
devotement la remercia & lui preſenta 
le cheval ſur lequel il toit monte & tour 
tes ſes armures, 
Quelle peut donc etre la diſcuſſion, 
demandera-t-on ? La voici: on dit que 
dans differens Manuſcrits des grandes 
chroniques de S. Denis, sil y a git 
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Philippe de Valois alla d Notre-Dame de 
Paris, & y entra monte ſur ſon deſtrier, 
6c, il y a dans d'autres Manuſcrits de 
ces memes chroniques il alla a Notre- 
Dame de Chartres, & y entra monte ſur 
ſon deſtrier; & c, & on ajoute que dans le 
Continuateur de Nangis on peut lire 
également iniit Pariſios on iniit Carno- 
tum, parce que Pariſios on Carnotum 
ſont variantes, & on conclut dela que 
Philippe de Valois n'etant point entré 
a cheval dans FEgliſe de Paris, mais 
dans celle de Chartres, ce n'eſt point 
ſa ſtatue qu'on voit dans FEgliſe de 
Paris, mais celle de Philippe le Bel. 
Les grandes chroniques deS. Dems, 
apres avoir parle fort au long de la ba- 
taille de Mons en Puelle, diſent ſim- 
plement que Philippe le Bel revint a Pa- 


| ris environ la S. Denis, a grande joie 


ineſtimable. Le Continuateur de Guil- 
laume de Nangis, apres avoir parle 
des fondations que ee Prince fit dans 
quelques Eglifes & dans celle de Paris, 
en reconnoiſſance de ſa victoire, ne 
dit pas un mot de ſa cavalcade dans 
cette Egliſe; eſt- il naturel que ces Hiſ- 
toriens n'en euſſent pas parle a Tarticle 
de ce Prince & de ſes fondations? Eſt- 
il naturel. que dans la ſuite, lorſqu ils 
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diſent que Philippe de Valois entra3 
cheval dans IEgliſe de Paris, on fil'on 
veut, de Chartres, ils n'euſſent Pas 
ajours , comme Philippe le Bel avoit fit 
après fa victoire de Mons en Puelle} 
Cette objection n'eft-elle pas convain- 
cante ? Ne faudroit-il pas, pour | 
combattre, preſenter quelque titre all 
thentique ou il fut porte que Philippe 
le Bel entra dans TEgliſe de Paris à che- 
val; or ni Claude Joly , ni autres nen 
produiſent & n'en ont jamais produit 
aucun; au lieu que dans un Manuſcrit 
qui paroit ètre de 1360, cotte H, 
numero 22, & faiſant partie des ma- 
4 _ nuſcrits que le Chapitre de Notre - Da- 
+40 me adonnes au Roi, il eſt dit que Pli- 
1 lippe de Valois, apres la batailly de Caſ 
1 fel, Fan 1328, entra tout arme ſur ſon 
= defirier dans F Egliſe de Notre-Dame di | 
1 Paris... . & que ſa repreſentation eſt aſi- Ml 
= ſe fur deux piliers devant image de la- ; 
_ f dite Dame, en la nef de ladite Epliſe, 
M1 Examinons à preſent la lettre de Claude a 
Joly: Paul E mile , dit- il, attribue la fla- . 
tue en queſtion a Philippe le Bel, & Paul 
Emile etant Chanoine de Votre“ Dame de 
Paris, ul eft vraiſemblable qu'il nauroit 
pas attribue d ce Prince une ation f pu- 
blique & f * E u wen elit exe bien 


oli Oath. an. A  awnz 
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aſſure, ou par quelque ecrit authentique , ou 
par une tradition qui toit alors tenue pour 
conſtante & certaine parmi ſes confretes. 
REPONSE. Sous le regne de Henri 
II, à cote de cette ſtatue, on mit des 
vers & une inſcription qui y a ſubſiſtè 
plus de cent ans, & par laquelle on 
diſoit que c'etoit la ſtatue de Philippe 
de Valois ; la plupart des Chanoines 
dont Paul Emile a voit ere eonfrere, 
etoient encore vivans; eſt-il naturel 
qu'ils ne ſe fuſſent pas oppoſes a cette 
inſcription, & qu' ils Teuſſent approu- 
vee, ſi elle avoit été contraire a ce qui 
etoit porte dans leurs archives? 
C'eſt ſur le temoignage de Nicole Gilles, 
dit Claude Joly , que quand on à com- 
mence de mettre dans les breviaires de Paris 
les legons qui font mention de cette vifloire , 
on a attribue a Philippe de Valois non- 
ſeulement entree a cheval dans I Egliiſe 
de Paris, mats auſſi la victoire & la fon- 
dation de la fere de Sannee 1304, quoi- 
qu'il ne fut Roi que vingt- quatre ans apres. 
REPONSE. Dans pluſieurs manut- 
erits des grandes chroniques de S. De- 
nis, bien anterieurs a Nicole Gilles, 
& dans toutes les anciennes editions 
de ces chroniques, il y eſt dit que 
Philippe de Valois ang dans 
G 6 


156 1 R FH PONS k. 
la Cathédrale de Paris; c'eſt ſur ces 


autorités que dans les breviaires on a 
attribuè cette action ſolemnelle a ce 
Prinee; Claude Joly ne 1ignoroit pas, 
& il a donc tort de dire qu'on ne s eſt 
fonde que ſur le temoignage de Nicole 
Gilles. Dailleurs les breviaires ne con- 
fondent ni les deux Rois, ni les deux 
victoires; il y eſt dit, in Eccleſid Pa. 
riſienſi, propter commemorationem vidb- 
riæ Philipp: Pulchri , fit duplum ; & apres 
des legons & verſets ſur la Vierge, il 
y eſt dit auſſi, Phulippus YL alefeus , cum 
inſignem i de rebellibus Flanaris 
obtinuiſſet , que contigit anno 1328, Co. 
Voilà les deux victoires & les deux 
Rois bien diſtingues ; Philippe le Bel 
avoit fait 'une fondation; Philippe de 
Valois avoir fait une offrande qu'il ra- 
cheta par une ſomme conſiderable , 
comme je le prouverai dans la ſuite; 
d'ailleurs il avoit fait Elever un monu- 
ment de fa victoire & de ſa reconnoil- 
ſance envers la Vierge; I Egliſe de Pa- 
ris faiſoit 'commemoration de ces 
deux batailles memorables , gagnees 
Pune & Tautre 3 Toctave de 
Aſſomption. 
Claude Joly dit qu 1 ft encore zun ob- 
feryer quo on n'a point' mis dans les bre 
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praires de Paris aucune legon touchant 
cela, avant edition de 1584 ; car, ajou- 

te- t· il, il ny en a. aucune qui en parle 
dans ceuæ d auparavant, de 1479 & 1492. 

REPONSE. L'hiſtoire de Paul Emile 

fut imprimèe en 1544 ; quarante ans 
- Wh apres, en 1584, lorſque le Chapitre de 
X Notre-Dame j jugea à propos de mettre 
„dass les breviaires les legons en queſ- 
tion, neſt-il pas vraiſemblable qu il 
s auroit adopte Vopinion de Paul Emile, 
il WM fon confrere, Sil n'avoit vu dans ſes 
archives qu elle n etoit pas ſoutenable? 
is Tajouterai que dans ce temps-la il pa- 
. roiſſoit chaque jour quelque ecrit qui 
x traitoit des anciens droits de nos Rois 
el fur la Flandre, & que meme les Pro- 
le vinces. Unies, cette meme annee 1584, 
1- avoient offert a Henri III de ſe mettre 
ſous ſa domination; peut-Etre que le 
Chapitre de Notre-Dame , attendu les 
cireonſtances, jugea a propos de join- 
dre à la commemoration de la victoire 
de Philippe le Bel, celle de la victoire 
de Philippe de Valois: on inſeroit dans 
ce temps-la, dans les breviarres & ri- 
tuels, des prieres & des legons bien 
moins convenable.. 

Claude Joly dit que M. de Homes 5 
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Eveque de Pamiers, pretend que ceux qu 
ont attribue la ſtatue en queſtion a Philippe 
le Bel, ont ete refutes par pluſteurs per- 
ſonnes, & meme par les anciens cartulai. 
res de I Egliſe de Paris, dont ils m avoient 
pas vu les archives; mais, ajoute Claude 
Joly , de quelles archives M. de Sponde 
veut-il parler puiſqu'il ny en a point dau. 
tres que la fondation de Philippe le Belo 
les vieux breviaires de cette Egliſe, qui po- 
tent tous le nom de Philippe le Bel, ſans 
parler en aucune fagon de Philippe de Va 
lois, leſquelles archives Paul Emile avoit 
pu voir, mais que certainement Nicol 


Gilles, ni ceux de fon opinion, nav 
pas vues, puiſque ce qu il en ecrit leur ei 
tout contraire. 1 T 
 REPONSE. Loin de nous produire ff © 
quelque piece authentique dans l. 
quelle il ſoit dit que Philippe le Bei t. 
entra a che val dans I Egliſe de Notre. d 
Dame, & que c'eſt ſa ſtatue qu on) . 
voit, Claude Joly convient que Pau 4 
u 


Emile nen a point eu d autres preuves 
que la fondation d'une rente de 100 le 
lv. & que ce qui eft ports dans le 70 
vieux breviaires; or, de Vaveu mem? 
de Claude Joly, il n'en eſt pas dit un Pr 
mot dans l'acte de fondation de cet P- 


* 
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rente, & les vieux breviaires diſent 
uniquement, in eccleſid Pariſienſi, prop- 
ter comme morationem victoriæ Philippi 
Pulchri, fit duplum. Le Pere Texera & 
M. de Sponde, qui avoient eu com- 
munication des archives de Notre- 
Dame „comme en convient Claude 
Joly , ont-ils eu tort de rejetter de 
pareilles preuves ? Neſt-il pas fin- 
gulier de dire que fi Nicole. Gilles les 
avoit vues, elles lui auroient fait chan- 
ger dopinion ? D'ailleurs M. de Spon- 
de dit que ceux qui attribuent la ſiatue en 
queſtion a Philippe le Bel, ſont refutes par 
danciens cartulaires de IEgliſe de Paris; 
dira-t-on que ces anciens cartulaires 
n'ont jamais exiſtè, & que M. de Spon- 
de nen a point vu? 


Des Pretres de FOratoire ont con- 
tinus Phiſtoire particuliere de IEgliſe 
de Paris; ils avoient eu en communica- 
tion les archives, le necrologe & tous 
les titres de cette Cathedrale; ils avoient 
lu la diſſertation de Claude Joly & les 
lettres de M. Jouet ſon ami ; ces Hiſ- 
| toriens, dans leur ouvrage in-folio, de- 
die a M. le Cardinal de Noailles & im- 
prime en 1710, diſent, l. 18, c. 3» 
p. GIF „ qu'd neſt pas douteux que is 
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ſtatue en queſtion eſt de Plulippe de V. alois, 
0. qu aucun Rot , avant lui, netoit entre 


a cheval dans I E gliſe de Notre-Dame; & WW) 
ils ont lu, comme moi, dans le Conti- Ne 
nuateur de Guillaume de Nangis qu ils i 2 
citent , iniir Pariſios; ainfilanonyme qui  t 
Ecrit a M. le Prefident Henault', & qui f. 
dit fi poliment ce qui vous — , dot Mq 
trouver ces Pretres de L Oratoire tres- le 
divertiſfans. } f 

Claude Joly, qui tache doberoche 8 
des autorités, cite les annales de Ma- & 


tlingre , quoiqu'il n'ignoràt pas que Nui 
Malingre, dans ſes Antiquites de Paris, N pc 
p- 10, s toit retractè, & qu'il dit que de 

- ta flatue en queſtion repriſente Phitippe 99 be 
L atots. Thevet eſt du meme avis; cela ¶ te 
nempeche pasiClaude no de le citer fl 

en fa faveur. tre 
Je pourrois m'autoriſer de Ia m6 fle 
daille qu'on voit dans la France metal- WW qu 
lique, & faire ſentir la fanflete du ra WM 
fonnement de Claude Foly ; mais com- ce 
me je ne cherche & que je n'emploie Wes 
jamais que la véritè, Fayone que cette 
medaille eſt ſupoſèe; mais on juge bien 
que l'Auteur de la France metallique, 
pour ſuppoſer cette medaille , alla a 
Notre-Dame de Paris & copia bien 


3 
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„exactement la ſtatue en queſtion. 
re Venons a preſent aux Lettres de 
& WM. Jouet. II dit que Philippe le Bel, 
- Wen reconnoiſſance de ſa victoire de 
ls Mons en Puelle ; fit a TEgliſe de Char- 
ui tres, comme à celle de Paris, une 
ui fondation de cent livres de rente; 
It MW quien confequence on celebre tons 
s- Wes ans a Chartres, le 17 aotit , l'Of- 
fe de Notre-Dame de la Victoire, 
er & que ce jour la on tire du tréſor 
a- N & lon expoſe aux yeux du public 
ne une armure tres-riche , mais qui ne 
s, pouvoit ctre que d'un jeune homme 
ue de treize a quatorze ans; il diſſerte 
de ¶ beaucoup fur cette armure, & pre- 
ela tend que Philippe le Bel envoya fon 
er fils Charles en faire Toffrande a No- 
tre-Dame de Chartres; mais il ne re- 
flechit pas que ce fils Charles n'ayoit 
que neuf ans lors de la bataille de 
Mons en Puelle; qu'il n'etoit point a 
cette bataille ; que ce n'etotent pas 
ſes armes, mais celles de ſon pere 
qu'il auroit ete charge d'offrir ; qu'il 
neſt pas douteux que l' pe & la cein- 
ture ſont ſemèes de Dauphins, & que 
ces armes font donc bien poſterieu- 
res au regne de Philippe le Bel, le 
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Dauphiné n'ayant été uni a la coy 


qu on imagina que cetoit une offran- 


de penſer plutòt a ceux qui font des 


frande de Philippe le Bel; il fit, je 


reconnoiſſance de ſa victoire, mais i 
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ronne qu en 1349; qu enfin c'eſt la. 


m_ que Charles VI, qu'on appel 
0 


ng- temps le petit Roi, envoya en of. 
frande à Notre-Dame de Chartres, 
apres avoir battu les Flamands a Ro- 
ſebeque en 1482: ce Prince n'avoi 
alors que quatorze ans. On deman- 
dera pourquoi on Etale cette armure 
le jour qu'on celebre la victoire de 


Mons en Puelle ? Parce qu'aparen 


ment, dans la ſuite des temps, on 
avoit oublie de qui elle venoit , & 


de de Philippe le Bel; il eſt nature 


fondations qu'aux autres. Ce qu'il 
a de tres-certain, c'eſt que dans Tae. 
te de fondation de cent livres de 
rente & dans les archives de J Egliſe 
de Chartres, il neſt point parle di 
tout de cette armure ni d' aucune of 


le repete, des fondations a Paris, i 
Chartres & dans d'autres Egliſes , er 


n'y offrit jamais ni ſes armes ni fon 
cheval. 8 
M. Jouet produit enſuite une pie 
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ce authentique , tiree des archives 
de I'Egliſe de Chartres, dans laquel- 
le il eſt dit que ls Chapitre S etant af- 
ſemble , a delibere que la ſomme de mil. 
le livres que le Roi ( Philippe de Va- 
lois) 4 donnee pour le rachat de ſon 
cheval & de ſes armes, qu il avoit pre- 
fentes lui-mime a la Vierge , ſera em- 
ployee a acquerir des fonds ou des re- 
venus pour ladite Egliſe de Chartres. Ce- 
la confirme ce que j ai toujours pen- 
ſe & dit , & ce qua écrit, il y a 
plus de cent ans, M. Souchet, Se- 
cretaire & Chanoine du Chapitre de 
Chartres, dans ſon hiſtoire manuſ- 
crite de ce Chapitre & de cette ville: 
Philippe de Valois alla d'abord a No- 
tre-Dame de Paris, ou il offrit a la 
Vierge ſes armes & ſon cheval, & les 
racheta par une ſomme de mille li- 
vres; il alla enſuite a Chartres, ou il fit 
preciſement la meme ceremonie. C'e- 
toient les anciens uſages : dans une 
tranſaction de Van 1329, entre les 
Cures de Paris & TEgliſe du S. Se- 
pulcere, il eſt dit qu'un mourant ſera li- 
bre de choiſir ſa ſepulture dans cette Egli- 
fe , mais que ſon corps ſera d' abord por- 

te d la paroiſſe ſur laquelle il ſera mort, 


\ 


& que te Cure de cette paroiſſe aura lum ill © 
moitie du luminaire & de ce qui -c 
viendra des hardes & chevaux ( ex pan» 6] 
nis & equis ) ui ſeront prejentes , lors. / 
de {inhumation , dans F Egliſe du S. Se- 4 
pulcre, Au ſervice fait a S. Denis en 1 
1489 , pour Bertrand Dngueſclin , t. 
par l'ordre de Charles VI, /Eveque Mb © 
qui celebroit la Meſſe , regut le preſent I 
des cheyaux qui furent preſentes a L of 
frande , en leur mettant la main fur la 
tete; enſuite on les remena , mats il fal. 
lut compoſer pour le droit de U Abbaye d 
laquelle ils etoient devolus. 

En 1329 , Pierre de Cugneres , 
Avocat du Rot au Parlement, plaida 
contre les uſurpations des Ecclèſiaſ- 
tiques ſur la juſtice temporelle ; le 
jugement de Philippe de Valois pa- 
rut favorable an Clerge, qui tacha de 

lui marquer ſa reconnoiflance par des 
honneurs & des titres; il lui donna 
celui de Roi Catholique ;; & comme la 
victoice de Caſſel & Faction ſolem- 
nelle que ce Prince avoit faite 4 Pa- 
ris & a Chartres, etoient aſſez ré- 
centes, je eroirois volontiers que ce 
fut dans ce temps-la que chacune de 
ces deux Egliſes lui Eleya une ſtatue 
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| Equeſtre;;z ce qu'il y a de tres-certain , 


ceſt que IEgliſe de Sens (1) lui en 
dleya une dans ce meme temps-la , 


a celle de ce Roi dans notre Egliſe de 
Paris, & au- deſſòus de laquelle ſta- 
tue de Sens on lit deux vers où il 


eſt qualifiè dEfenſeur des droits de 


TEglile. 


L'Auteur du Trarte des anciennes 
armes offenſives & defenſives des 
Francais ,, imprime chez Blaife , en 
1635, dit, page 113, que Philippe le 
Bel ayant rendu le Parlement ſedentai- 
re, les Chevaliers qui y preſfidoient, pour 
ſe diſtinguer des gens de Loi, firent fai- 
re des bonnets de la forme de leurs caſ= 
ques , & que voila Lorigine des Mortiers 
des PreſMens ; xar ce ne fut, ajoute- 


til, que ſous le regne de Philippe de Long, 


qu'on imagina des caſques en forme de 


cone, Selargiſſant en deſcendant ſur les 


epaules comme un ſabot renverſe , tet 
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() Pierre du Roger, Archeveque de Sens, 

parla pour les Eccléſiaſtiques, & imagina cette 
marque de reconnoiſſance envers Philippe de 
Valois, au lieu des Decimes que ce Prince ef 
peroit du Clerge. 
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que celui qu'on voit à Philippe 7 Valois 
dans Notre-Dame de Paris ; on croyoit 
parer d [inconvenient du caſque trop 
plat ſur lequel un coup de maſſue bien 
aſſent , devoit enfoncer la tete de celui 
qui le portoit; mais dans la ſuite on trou- 


va ces caſques 1 Pe qu'on changed en· 
core. 


Fin du quatrieme Volume. 
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